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Paris, 5 février. — Malgré le vide appa-

rent des Communiqués, le lecteur attentif 
y fait certaines remarques significatives. 
Depuis quelque temps nos alliés britanni-
ques et nous-mêmes nous mentionnons à la 
suite de chaque coup de main le nombre des 
prisonniers que nous avons fait, si insigni-
fiant qu'il paraissa. C'est donc que nous y 
&ù;»chons une importance toute particulière, 
et de fait c'est un moyen de nous renseigner. 
Dr, dans les circonstances actuelles, nous 
avons un intérêt majeur à savoir ce qui se 
passe chez l'ennemi, et pour cela il faut que 
nous complétions par tous les moyens pos-
Bibies ies indications forcément insuffisantes 
çue fournit l'aviation. 

Napoléon lui-même employait ce procédé 
d'investigation, et il recommandait à ses 
maréchaux de faire des prisonniers et de 
les envoyer à son quartier général. Dans la 
guerre actuelle, certains coups de rnain 
n'ont eu que ce seul but, mais que justi-
fiait suffisamment la nécessité d'identifier 
les troupes que l'on avait devant soi. do 
connaître leur importance ainsi que l'épo-
que de leur relève, moment propice pour les 
attaquer. On sait qu'aussitôt leur capture, 
les prisonniers sont conduits à un état-ma-
jor où ils sont interrogés par des officiers 
Spécialement désignés à cet effet et dont 
la tache n'est pas toujours facile, car ils se 
heurtent souvent à une volonté formelle de 
ne rien dire ou à des réponses intentionnel-
lement inexactes. L'habileté consista à dis-
cerner le vrai du faux et à faire ressortir 
Ûans les rapports adressés au commande-
ment ce qui paraît réel ou ce qui semble 
suspect. 

D'autre part, il faut remarquer que de-
puis quelques jours l'activité reprend sui-
tes fronts anglais et français : ce ne sont 
tncore que des reconnaissances, mais elles 
Sont poussées plus à fond et témoignent 
bien de la volonté de tâter l'adversaire et 
Jle savoir ce qu'il y a derrière ses réseaux 
fie fils de fer. De la mer du Nord jusqu'à la 
frontière suisse, ce sont toujours les mêmes 
frecieurs dans lesquels la lutte d'artillerie 
s'intensifie et où les petites opérations d'in-
fanterie se produisent : secteurs d'Ypres, 
l'Armentières et de Lens, rives de la Scar-
1e, abords sud-ouest de Cambrai, front au 
îord de l'Aisne, Champagne, Argonne, ri-
res de la Meuse, saillant de Saint-Mihiel, 
a Wœvre et la Haute-Alsace. En général, 
,ous les coups de main tentés par l'ennemi 
tint été repoussés, tandis que les nôtres ont 
[éussi, notamment en Champagne, où, le 
te janvier, nos détachements ont atteint en 
lieux endroits la troisième ligne ennemie, 
fct en Haute-Alsace, où, le lendemain, nous 
tvons pénétré profondément dans les or-
ganisations de l'adversaire au sud-est de 
geppois-le-Haut, non loin d'Altkirch. Ces 
succès n'ont évidemment pas une très gran-
de importance, mais ils attestent la valeur 
combative de nos soldats et les tiennent, en, 
haleine. Du reste, pour les troupes combat-
tantes, l'expérience à prouvé qu'une trop 
Jongue inaction était déprimante et, par 
Butte, plus nuisible qu'utile, 
j Le beau temps a favorisé les opérations 
'(aériennes, surtout celles de réglage pour 
l'artillerie. Le « Petit Parisien » indiquait 
hier que l'aviation germanique avait, dans 
ces derniers temps, été beaucoup plus 
Eprouvée que celle des alliés : dans le seul 
Inois de janvier dernier, elle' aurait perdu 
E86 aéros, contre 101 seulement de notre 
)côté. Cette très grande consommation d'ap-
pareils justifie bien notre insistance à de-
mander une surproduction chaque jour 
Croissante de ce matériel, 

i En Italie, les 28 et 20 janvier, nos alliés 
tont, à la suite de combats acharnés, .gagné 
du terrain sur le plateau d'Asiago et éloi-
gné les Autrichiens des débouchés de la 
Erenta. Indépendamment de cet heureux 
résultat, le succès des Italiens aura encore 
comme conséquence très avantageuse celle 
B'empêcner le maréchal Hindenburg de 
prélever en Italie, ainsi qu'il en avait l'in-
tention, de nouvelles divisions autrichien-
nes pour les amener sur le front occidental, 
jn vue de la grande offensive qu'il projette. 

Général MARABAIL. 

\rins d'herbe, 
On nous dit : « I^a guerre va changer 

bien des choses à l'arrière... elle va ba-
layer la routine administrative et fera à 
nos fonctionnaires une âme neuve... on 
s'attachera un peu partout à faire vite et 
bien... » Acceptons-en l'augure. Mais nous 
ne prenons pas encore la voie droite qui 
est ie plus court chemin d'un point à un 
autre. Un exemple, voulez-vous ? 

Il y a dans un quartier de Bordeaux, sur 
un trottoir non pavé bordant le mur d'un 
jardin, quelques brins d'herbe poussés là 
par hasard, pour rien, pour le plaisir de 
montrer leur frôle tige verte. Ils sont bien 
une douzaine et ne causent nul trouble à 
la circulation, les pôvrcs petits ! « Vous là 
trouble/. ! » dit un appariteur cruel. Et il 
lit savoir au propriétaire du mur au pied 
du/juel il se passait quelque chose de vé-
gétal qu'il eût à faire cesser au plus tôt 
ce scandale. Les proprios en voient de du-
res, par le temps qui court; ils en voient 
aussi de drôles. 

L'appariteur est hors de cause. II obéit, 
lui, h la pensée administrative de ses 
chefs. Il exécute la consigne donnée, stric-
tement. C'est un soldat de l'arrière atta-
ché à la poursuite du brin d'herbe urbain; 
il assure contre le séditieux l'exécution 

jle la vindicte sociale. 11 remplit sa mis-
sion avec zèle : il mérite d'être vainqueur, 
et il le sera. S'il faut ajouter à-son traite-
ment une gratification, eh bien ! on se co-
liscra. 

Mais nous réclamons justice égale pour 
tous- Tandis que le brin d'herbe est con-
damné dans un quartier, si discrètement 
qu'il boive la douce lumière, il croît et 
multiplie dans certains autres. Des pla-
ces, des voies môme verdissent avec allé-
gresse : j'ai les noms sous la plume, mais 
je me garderai d'une délation qui pour-
rait attirer la foudre sur de modestes fonc-
tionnaires, illogiques mais zélés. 

II faudrait avoir une réserve d'ingénuité 
scandaleuse par ce temps de restrictions 
pour s'étonner sincèrement de cette diver-
sité de traitement. « Vérité en deçà des 
Pyrénées, erreur au delà. » Les quartiers 
de Bordeaux, qui ne sont séparés par au-
cune chaîne de montagne, justifient le 
mot de Pascal, voilà tout. Le brin d'herbe 
exilé d'ici avec défense de porter le nom 
décoratif de gazon, est au contraire pro-
tégé là par l'administration : 

Le brin d'herbe est-il vraiment 
Un végétal anarchique ? 

Le brin d'herbe est-il vraiment 
Ami du gouvernement ? 

Et voici où nous voulons en venir. 
Croyez-vous que la campagne des appari-
teurs mobilisés contre le brin d'herbe dans 
un seul quartier ne serait pas plus utile-
ment dirigée contre les apaehes dans tous 
les quartiers ? On se plaint de l'insuffisan-
ce de la police; on nous répond que les 
hommes et surtout les crédits manquent. 
Soil; mais pourquoi ne pas aiguiller le 
zèle de l'appariteur antivégétalien vers 
ies missions de surveillance, tout au 

in s ? Avec un bon revolver et une bonne 
signe, on peut collaborer aisément à 

la " sécurité des foyers ». 
Quant aux brins d'herbe, on leur signi-

fiera, par voie de placard fiché en terre 
suspecte, une interdiction absolue de sor-
tir. Nous avons là-dessus d'anciens mo-

COMMUNIQUÉS 

\ ÏRONT FRANÇAIS 
t ■} '■■———— 

I>u -4 Février (S3 heures) 
'Au cours de la journée, la lutte d'artil-

lerie a pris une certaine intensité sur le 
iront au NORD DE L'AISNE, dans la RE-
GION DU CORN1LLET, en ARGONNE et 
yi HAUTE ALSACE. 

Du 5 Février (14 heures) 
Canonnade assez vive sur certains points 

tu nord du CHEMIN DES DAMES. Un dé-
tachement ennemi dans la même région a 
fté repoussé avant d'avoir atteint nos H-

Ï (nés. 
Nuit calme partout ailleurs. 

y . 

' Treize Avions allemands 

1 

Paris, 5 février (officiel). — Dana la 
tournée du 3 février, profitant du beau 
ïsmps, notre aviation de chasse a fait 
preuve d'une heureuse activité. De vé-
ritables batailles aériennes ont été li-
vrées par nos pilotes aux escadrilles 
allemandes très avant dans les lignes 
ennemies. HUIT APPAREILS ALLE-
MANDS ont été abattus à la suite de 
ces combats et CINQ AUTRES sont 
tombés gravement touchés et proba-
blement détruits. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du -4 Février (SO heures 50) 
. Un fort détachement ennemi qui tentait 
'd'aborder un de nos postes ce matin au 
NORD D'HAVRINCOURT, a été rejeté 
avec de lourdes pertes par nos feux de 
mitrailleuses. 

Au cours d'un coup de main exécuté im-
médiatement avant le four sur un de nos 
postes au SUD D'ARMENTlERES._cinq 
ue nos hommes ont disparu. 

Activité de l'artillerie allemande celte 
après-midi à l'EST D'HARGICOURT, et 
lune certaine recrudescence d'activité dans 
'la journée au NORD DE LENS, vers AR-
'^ENTIERES et à l'EST D'YPRES. 

Du 5 Février (après-midi) 
Des coups de main effectués avec succès 

par nous la nv.it dernière au sud de 
TLEURBA1X et vers la voie ferrée 
'd'YPRES A STADEN, nous ont permis de 
Maire subir de nombreuses pertes à l'en-
frismi et de ramener des prisonniers et une 
piUrailleuse. 

Dix Appareils allemands 
abattus par les Aviateurs anglais 

Londres, i février (officiel). — Hier, mal-
gré le beau temps, le sol était couvert d'u-
»ie brume assez épaisse. Nos pilotes ont 
Effectué plusieurs reconnaissances et réglé 
\K tir de l'artillerie sur de nombreuses bat-
teries ennemies. 
' Près de quatre tonnes et demie d'explo-
sifs ont été jetées dans la journée sur di-
vers objectifs, y compris les voies de ga-
rage de Melle. Ingelminster et Lichtcr-
^Idc-

IJL brume a arrêté toutes les opérations 
ie la nuit-

Cinq appareils allemands ont été abat-
fus en combats aériens, et cinq autres 
Contraints d'atterrir désemparés. 

Un des nôtres n'est pas rentre. 

ne par Bordeaux défense a Dieu 
De semer de l'herbe en ce lieu! 

P. B. 

LES GRANDS SCANDALES 

APRES LE CONSEIL DES ALLIÉS 

réa liée 

Bombardement de Zeebrugge 
par des aviateurs alliés 

Amsterdam, 5 février. — Hier, des avia-
teurs alliés ont bombardé Zeebrugge entre 
kinq et huit heures. Des aviateurs allemands 
ont opposé une grande résistance. De nom-
preux combats aériens ont eu lieu. Deux ap-

iiareils ont été descendus en flammes; leur 
lationalité est inconnue. Trois incendies 
mportants ont été observés dans le port de 
iruges. 

> 

Après le Raid sur Paris 

•.™rii= 5 f.6v™er- — Lors du raid sur Paris, 
taras la ioirce du 30 au 31 janvier, à neuf 
ff,=i^ei. -ie du soir' les avions boches 
iJp.^uiif s;Ye dc Passsr à Noyda. Ils furent 
KgŒnftîLÎS' tel tir de barrage qu'ils 
\mt ^ctûrZTl,?' V* herrr" et demie. SmtT lt ' oncore- ^Poussée sérieu-
KS^nrTSJÏSrS' ^yerent de passer sur EiuS.dS frSnt et trouvèrent une 

Paris, 4 février. — Le gouvernement, 
comme nous l'avions annoncé, a commu-
niqué hier soir la Note collective par la-
quelle les membres du Conseil supérieur 
de guerre des alliés ont voulu résumer 
l'ensemble de leurs délibérations. 

Cette Note consacre l'accord complet 
qui s'est établi sur toutes les questions, 
soit diplomatiques, soit militaires, pour 
une conduite de la guerre de plus en plus 
énergique, pour une coordination de plus 
en plus étroite de toutes les forces et de 
tous les efforts de l'Entente. 

Par quelles mesures pratiques se ma-
nifestera cette coordination ? Si la Note 
garde le silence sur ce point, on ne lardera 
pas à les connaître par les heureuses con-
séquences qu'elles auront. 

Il est permis de penser que ces mesures 
sont de nature à donner satisfaction au 
vœu de l'opinion publique qui réclamait 
qu'on réalisât ou moins en lait l'unité de 
direction politique et du commandement 
militaire, autant que le permettent les dif-
férents théâtres de la guerre. 

De ces mesures on attend un renforce-
ment de notre force combative par l'unité 
de commandement et par la fusion intime 
des diverses armées. 

ENTIERE APPROBATION 
DES ETATS-UNIS 

Washington, 5 février. — En ce qui con-
cerne le conseil interallié de Versailles, le 
secrétaire d'Etat M. Baker a dit : 

« La coopération complète et l'harmonie 
étroite de nos alliés et de nous-mêmes et 
l'entente existant entre les commandements 
suprêmes de toutes les forces engagées, pro-
mettent d'aboutir à des résultats positifs. 
L'unité de direction sur tous les fronts para 
ainsi réalisée. » 

New-York, 5 février. — A Washington, on 
approuve entièrement et sans réserve cha-
que ligne de la déclaration, des alliés. Un 
Communiqué officieux déclare que la réso-
lution prise par le conseil de guerre inter-
allié de pousser la guerre avec énergie ren-
contre une approbation absolue chez le pré-
sidant et chez ses conseillers. Il ajout» 
qu'on ne doute pas, à Washington, que la 
Note du conseil interallié de Versailles n'ait 
une répercussion sur la situation intérieure 
de l'Allemagne et de l'Autriche. 

LA PRESSE ITALIENNE 

Rome, 4 février. — Du « Giornal d'Italia » ■• 
Cotte impression peut se résumer en quel-
ques mots : C'est que plus que jamais la né-
cessité s'impose d'un front unique, d'une 
armée unique et d'un peuple unique. 

Les Etats-Unis donneront pleins Pouvoirs 
an Conseil de Guerre 

Washington, 5 février. — Les Etats-Unis 
d'accord avec les gouvernements de l'Enten-
te, donneront pleins pouvoirs au Conseil su-
prême de Versailles pour l'exécution des dé-
cisions ayant une importance vitale pour 
les opérations militaires du front occiden-
tal. Les membres de ce Conseil pourront 
prendre telles mesures qu'ils jugeront utiles 
sans être tenus, avant la mise à exécution, 
de les soumettre à l'approbation de leurs 
gouvernements respectifs. 

Un membre du cabinet a été désigné et 
va prochainement arriver en France pour 
participer aux travaux du Conseil suprême 
de guerre. Enfin, les fonctionnaires chargés 
des divers services relatifs aux opérations 
militaires seront transférés à proximité de 
la zone de guerre. 

Les Allié» vont-ils prendre l'Ofîeasive ? 
Paris, 4 février. — On a annoncé dans la 

presse que l'Allemagne prendrait i'initia-
-n.e ÇJ"ande offensive et s'v préparait. 

Maigre l'intérêt de l'Allemagne à brusquer 
o™f^0UH>nent' rien "'indique un commen-

exécution. D'aucuns prétendent 
h^î <^e' rcn°nçant à des aventures 

»£EP3S%2 sU'e attem!Ent l nt' 
«C'est bien ainsi, pense le «Temps» aue 

le conseil de guerre interallié l'entend La 
guerre continuera donc avec la coopération 
plus efface et plus étroite des adversaires 
de 1 Allemagne pour reprendre aux Alle-
mands les territoires qu'ils occupent La 
coopération sera plus efficace lorsnue 
l'armée américaine sera prèle et à pied 
d'œuvre, et les hostilités ne seront évidem-
ment conduites avec la dernière énergie aue 
par une offensive violente sur tout le front 
des lignes ennemies. On peut donc prévoir 
que, pendant quelque temps encore les 
Communiqués ne mentionneront .aue' des 
canonnades et dos coups de main » 

Du général l-'och, l'une do nos plus no-
bles gloires militaires, M. Henri Bidon 
trace ce portrait expressif et exact au 
Journal : 

Reims écrasé sous les Obas 
. . Paris, 5 février. — Reims a reçu 375 obus 

B0L0 DEVANT SES JÛGES 

Le Rapport du Capitaine Bouchardon 
oire de l'Aventurier 

Le rapport fait d'abord l'exposé de la vie 
de Bolo, qui est bien, dit-il, l'une des plus 
stupéfiantes aventures que l'imagination 
puisse concevoir. 11 le suit dans tous ses 
avatars et dans ses multiples résidences : A 
Marseille, à Paris, à Hendaye, a Buenos-
Ayres. 

Le passé de Bolo est minutieusement rap-
pelé. Quant au fond même de l'accusation, 
le document se divise en trois parties prin-
cipales : Les rapports de Bolo avec l'ex-khé-
dive, les tractations avec la Deutsch Bank, 
enfin une troisième partie est consacrée au 
travail de Pexpert-comptable Doyen qui a 
recherché la situation véritable de la for-
tune de Bolo et l'emploi des sommes recueil-
lies par celui-ci en Suisse et en Amérique. 

Le document contient la relation de la 
vie et des aventures de Bolo. Bolo, y est-il 
dit, avait dès son jeune âge toutes les allu-
res d'un félin et d'un charmeur. Le passé 
de Bolo est suffisamment connu; le docu-
ment ne révèle rien de nouveau. Il rappelle 
que l'accusé fut condamné à un mois de 
prison et 50 fr. d'amende pour avoir escro-
qué une somme de 1,500 fr. à un concierge 
qui avait eu confiance dans ,sa science des 
affaires de Bourse. 

Puis, c'est le souvenir évoqué des mille 
aventures de Bolo. Celui-ci réussit enfin 
dans le négoce en épousant Mme Muller. Le 
voilà bigame, mais fort riche.. La guerre ar-
rive. Bolo a écorné sa fortune. Il a dévoré 
2 millions de son capital, ses revenus ne 
sont plus que de 45,000 fr.; il lui faut de 
l'argent; il l'acceptera de l'Allemagne. Il 
acceptera cet argent de l'Allemagne qui va 
lui fournir les subsides nécessaires à la 
campagne de presse défaitiste, et les gros-
ses commissions dont il a besoin pour con-
tinuer à paraître. 

Les relations de Bolo avec l'ex-khédive fu-
rent découvertes par un de nos agents fran-
çais du centre d'espionnage en Suisse. 

Bolo promit monts et merveilles à Abbas-
Hilmi. Il l'assura qu'il saurait soustraire 
ses biens au séquestre de l'Angleterre et lui 
demanda une commission de 1 million pour 
son entremise. Mais l'ex-souverain, devenu 
sceptique à l'égard de l'influence de Bolo. 
refusa. C'est alors que Bolo propose l'achat 
de journaux français au compte de l'Alle-
magne. Le marché aboutit bientôt. Plusieurs 
tentatives furent faites auprès de journaux 
de Paris et non des moindres. Bolo touche 
de l'argent soit du khédive, soit de Cavalli-
ni, par le canal de banques suisses. 

Le rapport, expose tous les détails des 
pourparlers compliqués auxquels se livre 
Bolo en Suisse, en Italie, avec des intermé-
diaires égyptiens,-turcs et italiens. 

Puis le rapport, — document, d'un volume 
énorme,—en vient aux événements des Etats-
Unis. Il rappelle les faits .que nous évo-
quions hier : la découverte des câblogram-
mes allemands accusateurs, mentionnant 
les sommes touchées par Bolo. 

Le rapport examine ei réfute les explica-
tions « pleines d'invraisemblance et d'ina-
nité de Bolo » ; il rappelle une dernière cir-
constance écrasante pour lui, a savoir l'en-
voi de M. Panon en Amérique, et la tenta-
tive faite par lu: près de Pavenstaedt pour 
le déterminer à envoyer au nom de la ban-
que Amsinck un télégramme mensonger. 

Le rapport conclut. 
« Telle est cette affaire, des plus graves 

peut-être qu'aura engendré la guerre. Parti 
des plus viles indélicatesses, Bolo s'est éle-
vé d'un seul coup au faîte de la trahison. 
Comme il laisse loin derrière lui la tourbe 
des estons vulgaires qui, pour un salaire 
mlsera.j'le, regardent sur les collets les nu-
méros des régiments ou recueillent des sec-
teurs postaux, et que doivent maintenant 
penser ceux qui aussi légèrement le cau-
.tionnôrent de leur amitié I 

» S'il, n'avait autant multiplié les inter-
médiaires, s'il avait espacé davantage ses 
voyages en Suisse et commis moins d'im-
prudences, peut-être aurait-il pu réaliser jus-
qu'au bout un plan d'une audace véritable-
ment infernale. Par lui la France a couru 
un très grave danger et le coup était com-
biné avec un te! machiavélisme qu'en dé-
pit de son échec l'Allemagne a eu néan-
moins la consolation de constater à quel 
point l'énormité du scandale avait troublé' 
le pays. 

» La France s'est ressaisie et aujourd'hui 
elle demande compte à Bolo de sa trahison.» 

Le rapport traite ensuite le cas de Por-
chère, mais brièvement. 

La lecture du document n'a pas duré moins 
d'une heure et demie. 

Boîo interrogé 
Le présidant va alors procéder à l'inter-

rogatoire de l'accusé. 
Bolo se lève, l'allure cavalière, une main 

à la poche, l'autre jouant négligemment 
avec le monocle, le torse cambre, le regard 
assuré. 

Au prssitSQiH, qui lui demande de faire 
ses déclarations, il répond. 

Messieurs, je ne suis pas un traître... 
J'ai eu une jeunesse fâcheuse... j'ai commis 
des fautes... Non, je ne veux pas être un 
traître. 

Un silence, puis il reprend : le n6 suis 
pas un traître... 

Cela dit sans éclat, sans émoi apparent, 
d'une voix posée, égale. 

11 se baisse, prend un volumineux dossief 
sur le banc à côté de lui. l'ouvre et le m* 
noçle à l'œil, en commence la lecture d'une 
voix sédutsante aux inflexions souvent ca 
fessantes même. Evidemment, chez cet nom 
me, rien n'a été négligé de ce qui pouvait 
lui donner un pouvoir de séduction. Il a 
joué de tout le clavier, de la voix comme 
du sourire, de son physique de bellâtre. 

Longuement, en lisant les feuillets qui 
tremblent cependant dans sa main, il expli 
que ses relations avec l'ex-khédive; il s'ef-
force de démontrer que le million apporté 
chez lui par Cavallini était la restitution 
d'un prêt consenti au khédive à la suite 
d'une opération compliquée. 

Avec sa connaissance, dit-il, tant des mi-
lieux financiers que des milieux journalis-
tiques, Il expose les raisons pour lesquelles 
il devait lui paraître ridicule et absolument 
impossible de tenter l'acquisition du « Fi-
garo » et du « Temps ». 

Ces explications terminées et données par-
fois avec quelque hauteur, le colonel-prési-
dent prend enfin la parole. 

Il montre, en les énumêrant, les contra-
dictions flagrantes de Bolo au cours de ses 
déclarations successives & î'I^sîructic^. 

«L'objet de mes entrevues avec l'ex-khé-
oive ec lûuàsoîif paCàia, oéCitir^-t-ii, évait Clô 
créer une banque par une combinaison suis-
se-espagnole. 

» Mais j'ai rompu les pourparlers lorsque 
j'ai constaté que la combinaison n'était pas 
faite au profit des alliés. 

» J'ai contre moi des inimitiés et des hai-
nes toutes-puissantes. Le capitaine Bouchar-
don me l'a dit lui-même... Et alors, pris de 
crainte, j'ai cru devoir nier mes relations 
d'affaires avec l'ex-khédive, notamment 
nier avoir reçu un million de lui. Si j'avais 
dit la vérité, j'aurais été arrêté tout de 
suite. » 

Sur une question du commissaire du gou-
vernement qui lui demande s'il peut justi-
fier du prêt de un million à Abbas-Hilmi, 
Bolo a des airs de seigneur offensé . 

Mais lo commissaire du gouvernement 
n'est pas convaincu. Il croit difficilement 
qu'on puisse recevoir ou donner des mil-
lions sans qu'il en reste quelque trace. Ces 
émissaires, qui apportaient à Bolo ces som-
mes énormes, il n'était pas curieux de con-
naître leur identité, de sinquiéter de savoir 
qui ils ('talent î Non, Bolo n'avait pas de 
ces curosités. 

— Quand on vous apporte un million, 
dit-il, on n'a pas besoin d'en savoir davan-
tage. (Exclamation.) Un million, cela ne 
tient pas beaucoup de place. Savez-vous 
quel volume ça fait un million ? 

Le commissaire du gouvernement : J'en 
ai vu beaucoup moins souvent que vous 
(Rires.) 

Bolo : C'est gros comme ça, tout au plus 
(geste des mains), comme un volume ordi-
naire, pas plus. Quant à la comptabilité, 
les gens d'affaires comme moi n'en tien-
nent pas. 11 faudrait dix employés pour les 
affaires que je brasse ! (Exclamations.) 

IL'outrecuidance de Bolo, la désinvolture 
avec laquelle il semble vouloir mener les 
débats, empêchent presque, par son verbia-
ge .intarissable, le président de posier la 
moindre question. 

Le commissaire du gouvernement revient 
encore sur cette absence de comptabilité et 
se refuse à prendre au sérieux les affirma-
tions de l'inculpé. 

— Vous ne teniez pas de comptabilité. Je 
vais vous dire pourquoi. C'^st que la source 
de l'argent que vous avez reçu était crimi-
nelle. Vous n'oubliez pas que vous êtes in-
culpé de trahison. 

Bolo : Qu'est-ce que vous voulez que ça 
me fasse d'être inculpé de- trahison? Ça me 
laisse tout à fait calme, Monsieur Mornet, 
tout à fait calme, vous voyez... 

C'est un peu trop d'inconscience. De longs 
murmures se font entendre. 

Mais Bolo, entraîné, va dépasser la me-
sure. Depuis un moment, il met comme une 
affectation à dire « M. Mornet », en parlant 
du commissaire du gouvernement comme 
s'il se fût-agi de aueteme ancienne connais-
sance. Tout'a coup le lieutenant Mornet re-
lève l'inconvenance- en lançant cette ques-
tion à l'inculpé. 

naissez-vous î 
— Mais, bredouille Bolo, pas avant mon 

arrestation. 
— Alors, tâchez désormais de m'appeler 

par mon titre et non plus par mon nom. 
La leçon a été donnée sèchement. 
— Je vous demande pardon, balbutie Bolo, 

quittant subitement le ton d'arrogance qu'il 
ne faisait qu'accentuer. Je ne me souvenais 
plus de votre titre. 

La suite est renvoyée à demain. 
Le jeu de Bolo tel qu'il est apparu à cette 

audience est en définitive grossier. 
Le sourire mielleux, le geste enveloppant, 

la voix insinuante, il submerge par une 
faconde extraordinaire le colonel, brave 
homme, mais pas rompu aux chicanes de 
prétoire et qui s'attache à ne pas quitter 
le terrain qu'il s'est délimité. 

Par contre, Bolo a affaire à forte partie 
avec un autre adversaire, le lieutenant Mor-
net. Le commissaire du gouvernement, lui, 
un professionnel de la magistrature, est un 
avocat général mobilisé. Il a l'habitude de 
la chasse. Tandis que Bolo parle d'abon-
dance et déploie ses sourires, le lieutenant 
Mornet, ramassé, aux aguets, l'œil cligné, 
attend, et puis tout à coup il se détend. Il 
lance une question, une autre, il presse 
Bo'o, et alors celui-ci doit bientôt renoncer 
à sa tactique. Disparus, les sourires. Il 
faut faire tête. Alors le vernis de séduction 
se craquelle, l'œil devient dur, la voix rude 
et, le fonds de violence se révèle et éclate 
librement. Puis bientôt, prudemment pour 
atténuer la mauvaise impression, Bolo se 
maîtrise, bride le tempérament et revient à 
sa première manière. 

Toute l'explication de l'aventure fabuleu-
se de Bolo, elle est là dans l'homme qui par-
le devant les duges. Quand on l'a vu et en-
tendu on comprend tout. 

Bolo ? c'est un « as » dans son genre I 

L'AFFAIRE DU ■ GIRALDA 

Le Boloïsme 
Comment l'Allemagne se procurait 

des Matières premières aux Etats-Unis 
New-York, 5 février. — Les papiers dé-

couverts dans le coffrc-foçt de Hugo 
Schmidt, agent nèw-yorkais de la Deutsche 
Bank, actuellement interné, montrent com-
ment l'Allemagne put se procurer, depuis le 
début de la guerre, des matières premières 
telles que laine, coton, jute, dans les pays 
neutres et même chez ses ennemis, grâce 
à une formidable organisation secrète com-
posée principalement de banques. 

Les agents chargés de ces achats avaient 
l'ordre de se rendre dans tous les pays neu-
tres ou ennemis et d'acheter tout ce qu'ils 
pouvaient, et, si nécessaire, de payer avec 
des traites sur des banques des pays enne-
mis de l'Allemagne. 

Pendant, plus de deux ans, la combinaison 
rnarAa à la perfection, et l'Allemagne put 
se procurer pour des millions de matières 
premières dont elle avait tant besoin. Le co-
ton venait des Etats-Unis; la laine, des 
Etats-Unis et des colonies anglaises sud-
africaines; le jute, des Indes. 

Les marchandises ainsi achetées étaient 
expédiées à certaines firmes de New-York 
ou des environs, choisies par Schmidt com-
me intermédiaires, puis réexpédiées en Al-
lemagne par la voie des pays neutres; cer-
taines expéditions étaient faites par l'Italie 
ét la Suisse; mais la majeure partie passait 
par Rotterdam et Goteborg. C'est au cours 
de l'enquête relative à Bolo pacha que ces 
papiers furent saisis. 

e Lai 

\ M. Viy.ANS ENTENDU PAR LE CAPtTÀINE 
BOUCHARDON 

Paris, 4 février. —. Le capitaine Bouchar-
don a entendu ce matin et cette après-midi 
un soldat automobiliste au sujet de l'affai-
re Caillaux. 

Entre temps, il a reçu M. Vlviani, ancien 
président du conseil, qui a déposé sur la 
mission du député de la Sarthe en Argen-
tine. 

UÂffaire Loustalot-Comby 
Paris, 5 février. — Le lieutenant Jousselin, 

qui l'après-midi assiste le commissaire du 
gouvernement Morlet, s'est occupé ce matin 
de l'affaire Loustalot-Comby. Il a reçu la 
déposition d'un médecin-rnajor qu'il avait 
déjà entendu. 

L Aîîaire 1 
Paris, 5 février. — Ce matin, le lieutenant 

Bondoux a longuement interrogé Lenoir. 

Les Socialistes et les Affaires 
en Cours 

Paris, 5 février. — Le groupe socialiste 
s'est occupé ce matin des affaires en cours 
pour délit d'opinion. Une délégation, com-
posée de MM. Laval, Voillot, Hubert Ron-
ger, Paroy, a été chargée de se plaindre au 
président du conseil de la lenteur de l'ins-
truction et des défectuosités des formalités 
judiciaires. 

Le Gouvernement 
et Ses Réunions publiques 
Paris, 5 février. — Le groupe socialiste 

avait chargé une délégation d'aller entre-
tenir le gouvernement de la reprise de la 
vie politique en général, et en particulier 
de la liberté de . réunion. L'entrevue a eu 
lieu hier matin entre les délégués MM. Ca-
chin, Levasseur et Bracke, d'une part, et, 
d'autre part, MM. Clemenceau et Pains. Le 
président du conseil se déclare tout disposé 
à autoriser les réunions sur invitation, si 
nombreuses qu'elles puissent, être, sous la 
garantie de la responsabilité des organisa-
teurs. 

INFANTERIE 

Carrez, capitaine au 81-e d'Infanterie, passe 
au 144-e. 

Delhotte, lieutenant au 401e d'infanterie, pas-
se au 114e. 

Infanterie 

Est réintégré dans l'infanterie (année terri-
toriale), M. Renault, officier d'infanterie en 
retraite, lieutenant-colonel au 110e territorial 
d'inlànterie, détaché au service de la justice 
militaire. 

De Laval, sous-lieutenant au 57e d'infanterie, 
passe au 45e. 

Loustalot, lieutenant de territoriale aux ser-
vices spéciaux du territoire de la ISe région, 
détaché à la justice militaire, passe au 140e 
territorial d'infanterie. 

Despagne, capitaine au 143e territorial, fai-
sant du service au 140e territorial, passe au 
3B2e. 

Lévyv capitaine au 140e d'.nanterle territo-
rial d'infanterie, passe au 36e. 

Robin, lieutenant au 139e d'infanterie terri-
torial, passe au 23e. 

Descombes, lieutenant au 29e d'infanterie ter-
ritorial, passe au 139e. 

Lamarque, sous-lieutenant au 117e d'Infante-
rie territorial, passe au 1396. 

Crost, sous-lieutenant au ti.'e d'infanterie ter-
ritorial, passe au 139e. 

Perret, sous-lieutenant au 139e d'infanterie 
territorial, passe au 67c. 

Pramens, sous-lieutenant au 140e d'infanterie 
territorial, passe au 138e. 

Aillet. sous-lieutenant au 3i0e d'infanterie 
territorial, passe au 138e. 

Nierveze, sous-lieutenant au 340e d'Infanterie 
territorial, passe au 276e. 

Baylac, sous-lieutenant au 340e d'infanterie 
territorial, passe au 276e. 

Lerat, sous-lieutenant au 27e d'infanterie ter-
ritorial, faisant du service au 139etf- passe 
au 104e. 

Jean, sous-lieutenant au 139e d'infanterie ter-
ritorial, passe au 27e. 

Chappet, sous-lieutenant au 114e territorial 
d'infanterie, faisant du service au 139e, passe 
au 117e. 

Les sous-lieutenants ci-après sont nommés 
au grade de lieutenant à titre temporaire : 

De Calvlère.et Baurès, du 144e d'infanterie. 

GENDARMERIE 
Est promu au gracie de lieutenant, le sous-

lieutenant de gendarmerie Toudille, de la 18e 
légion. 

ARTILLERIE 
Sont nommés au grade de sous-lieutenant 

d'artillerie à titre temporaire, les aspirants 
d'artillerie à titre temporaire : 

Bernis, Drouilh, Rolland du Noday, du 25Se 
d'artillerie. 

Clavié, du 5Se d'artillerie. 
Dazet, Gaudet, Julicn-Laferrière. Sllraln, 

Loubère, Combe«i«l!ei SflHmande-i du H«e d'ar-
-tUicriOi 

spagne ira-t-elSe 
jusqu'à la Rupture 

j Importantes CoBféreaces 
à Berlin 

Madrid, 5 février. — Des amis de M. Gar-
cia Prieto déclarent qu'il est d'avis de faire 
notifier à l'Allemagne qu'à moins que l'Es-
pagne ne reçoive satisfaction concernant le 
coulage du chalutier « Giralda », les rela-
tions diplomatiques seront rompues. Les 
éléments germanophiles du cabinet sont si 
nombreux cependant, qu'il est considéré 
comme douteux que l'Espagne prenne une 
autre attitude que celle qu'elle a gardée jus-
qu'à présent. On ferait des efforts de façon 
privée pour obtenir de l'Allemagne une es-
pèce d'excuse ou un mot de regret de na-
ture à donner satisfaction à l'opinion pu-
blique. 
K. LERROUX DEPLORE L'INDECISION 

DE L'ESPAGNE 
DANS LE CONFLIT MONDIAL 

Séviilê, 5 février. — M. Lerroux, parlant 
à Marchena, a rappelé l'opposition que ren-
contra une velléité d'intervention de l'Es-
pagne entie tés belligérants à un moment 
où l'on considérait que l'Espagne manquait 
d'idéals internationaux. A l'heure de la 
paix, a dit l'orateur, nous serons méprisés 
par tous parce que nous ne nous serons 
trouvés aux côtés de personne pendant cette 
guerre. 

Paris, 5 février. — Les ministres réunis 
ce matin à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Poincaré, se sont entretenus de la situa-
tion militaire et diplomatique. 

Le Nouveau Sous-Secrétaire d'Etat 
du Servies de Santé 

Le conseil a choisi M. Mourier, député du 
Gard, comme sous-secrétaire d'Etat du ser-
vice de santé, en remplacement de M. Justin 
Godart, dont la démission a été acceptée. 

Le docteur Mourier, député du Gard, qui 
remplace M. Justin Godard comme sous-se-
crétaire d'Etat du service de santé, appar-
tient au groupe radical-socialiste. 11 a été 
élu député d'Alais en 1914. M. Mourier dépo-
sa, en février 1916; un projet de loi pour la 
meilleure utilisation des forces combattan-
tes, qui ne fut adopté qu'en août 1917. M. 
Mourier n'arrivera pas en inconnu au mi-
nistère de la guerre, où il a déjà occupé 
dans le cabinet Painlevé un poste de sous-
secrétaire d'Etat. 

Il revient, après trois mois d'absence, rue 
Saint-Dominique, où l'on a gardé de lui le 
souvenir d'un homme aimable et d'un ad-
ministrateur laborieux, car il avait su faire 
apprécier son esprit d'initiative et d'orga-
nisation. Le docteur Mourier compte réor-
ganiser certains services du front qui lais-
seraient encore à désirer.A la Chambre, com-
me dans la presse, le docteur Mourier comp-
te de nombreux amis. C'est dire que le choix 
qu'a fait de lui M. Clémenceau sera généra-
lement approuvé. 

Les OKisèqu98 des Victimes 
de la Catastrophe de Moulins 

Le conseil a délégué M. Colliard, ministre 
du travail, pour représenter le gouverne-
ment aux obsèques des victimes de l'incen-
die de Moulins, en remplacement du minis-
tre de l'armement, empêché. 

La Défense aérienne de Paris 
Le sous-secrétaire d'Etat de l'aéronauti-

que a exposé au conseil les questions relati-
ves à la défense de Paris contre ies raids 
aériens. 

Le Budget rectifié de 1918 

Le ministre des finances a soumis au con-
seil, qui l'a approuvé, l'exposé rectificatif 
du budget de 191.8, que M. Klotz va déposer 
incessamment sur le bureau de la Chambre, 
en même temps que les mesures fiscales 
nouvelles dont la création est nécessaire 
pour assurer l'équilibre budgétaire. 

Le ministre des finances a indiqué qu'il de-
mandait au Parlement d incorporer au bud-
get les crédits correspondant aux arrérages 
des rentes 4 % émises en décembre dernier. 
Ces crédits s'élèvent à 590 millions. 

361 millions d'Impôts nouveaux 
Compte tenu des rectifications de re-

cettes et de diverses dépenses nouvelles en-
visagées, notamment du relèvement du sup-
plément temporaire de traitement, Tes im-
pôts dont l'examen est actuellement sonnais 
au Parlement ne suffisent pas à assurer l'é-
quilibre du budget; le ministre des finan-
ces compte demander un effort nouveau, se 
montant à 361 millions. 
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La Taxe sur ies Objets de Luxe 
Paris, 5 lévrier. — Le ministère des finan-

ces a- déposé aujourd'hui sur le bureau de 
la Chambre le projet de loi relatif au clas-
sement des objets de luxe qui auraient h 
supporter la taxe de 10 % établie par l'arti-
cle 26 de la loi du 31 décembre dernier. Ce 
projet contient dans deux tableaux annexés 
l'avis de la commission chargée par la loi 
de dresser cette nomenclature. 

Les dispositions nouvelles devant entrer 
en vigueur dès le 1er avril prochain, M. 
Klotz se met à la disposition des commis-
sions compétentes de la Chambre pour pro-
céder, d'accord avec elles, dans un délai 
aussi bref que possible, à la mise an point 
des textes. 

M. Painlevé et l'Offensive 
d Avril 1917 

Paris, 5 février. — Dans une prochaine 
séance, un ami de M. Painlevé posera, dit-
on, une question à M, Clémenceau au sujet 
de l'offensive du 16 avril, ce qui permettra 
à l'ancien ministre de la guerre de s'expli-
quer. Dans ce cas, la question serait trans-
formée en interpellation, et M. Renaudel 
serait amené à prendre la parole. On as-
sure, en effet, que M. Renaudel aurait ré-
clamé certains dossiers militaires relatifs 
à l'offensive d'avril 1917. C'est certainement 
en vue d'une interpellation sur cette of-
fensive. 

La Catastrophe de Moulins 

L'ENQUETE 
Moulins, I février. — M. le général Dan-

tan, commandant la 13e région, et le méde-
cin principal Ferry, directeur du service de 
santé de la 13e région, étaient aujourd'hui 
à Moulins, où ils ont procédé à diverses 
constatations au sujet de l'incendie de l'ate-
lier de chargement d'obus. 

M. Loucheur, ministre de l'armement, a 
délégué le général Payeur, directeur géné-
ral des ateliers au ministère, pour procéder 
à une enquête sur les causes de l'incendie. 

ImM la Rupture des M 
Bresî-Liloïsl? 

Raie, 3 février. — On mande de Berlin : 
Hindenburg, Ludendorff et le comte de 

Wedel sont arrivés aujourd'hui à Beriin 
pour y prendre part à d'impartantes confé-
rences avec l'empereur et MM. de Hertling, 
Kuhlmann et Czernin sur les perspectives 
de paix. 

On attend l'arrivée prochaine à Berlin 
de MM. Radoslavoff et Talaat pacha. 

Londres, 4 février. — On télégraphie 
d'Amsterdam aux journaux que le brusque 
retour de M. de Kuhlmann et du comte 
Czernin à Berlin est considéré par les cer-
cles politiques allemands comme le. préjude 
d'une rupture des négociations de Brest-
Litcvslc. 

La Grande Conférence politique 
et militaire de Berlin 

Paris, 5 février. — On se demande si le 
retour précipité à Berlin des délégués de 
Brest-Litovsk et la réunion d-'un grand nom-
bre d'importants personnages est unique-
ment motivée par les décisions concernant 
ie ravitaillement des empires centraux en 
céréales de Russie. Il se peut fort bien que 
Kuhlmann et Czernin, ne pouvant triom-
pher de l'obstruction des bolcheviks, crai-
gnant d'autre part de signer des traités sans 
aucune valeur avec des gens peu sûrs du 
lendemain, a:eut décidé de renoncer a 
poursuivre le lève de la paix avec la Rus-
sie. En ce cas, ils considéreraient que la 
contagion de l'esprit maxitrmliste rend pré-
férable d'être en hostilité avec ce gouverne-
ment plutôt que d'établir avec lui des rela-
tions qui lui faciliteraient une dangereuse 
propagande en Allemagne.. 

Des .opérations militaires seraient envisa-
gées à la fois par l'Esthonie et par la Fin-
lande et une agitation serait créée en ce 
sens parmi les activistes suédois. D'autre 
part, en présence des mouvements qui se 
sont produits en Autriche d'abord, en Alle-
magne ensuite, une délibération sérieuse 
s'impose, et le-s gouvernants des deux em-
pires éprouvent le besoin de se concerter à 
cet égard. Les problèmes sont urgents et 
sérieux, puisque les discussions de Brest-
Litovsk, qu'on avait si grande hâte de con-
clure, se trouvent interrompues; Ils doivent 
intéresser la politique générale et -les opé-
rations militaires, puisque Ludendorff est 
convié ù ce conseil exceptionnel. 

L'Echec d'un Coup de Main 
ennemi en Lorraine 

Paris, 5 février. — Le 3 février, à 3 h. 10 
du matin, l'ennemi déclanchâ sur nos tran-
chées, dans la directon de Bures en Lor-
raine, un très violent tir d'artillerie et 
lança presque aussitôt contre nos lignes un 
fort détachement de volontaires composé 
d'un officier, de quatre felbwebels et de 
douze groupes de quinze hommes com-
mandés chacun par un sous-offlcier soit 
un total de 189 combattants. Ce détache-
ment était arrivé la veille à minuit et avait 
été porté en première ligne quelques ins-
tants avant l'heure de l'attaque projetée. 

Mais nos guetteurs faisaient bonne garde 
et nos hommes furent rapidement à leurs 
postes de combat. Avant que les assaillants 
soient arrivés à nos réseaux, nos tirs de 
mitrailleuses brisaient leur élan. L'officier 
qui les commandait ayant été tiré ou blesse, 
ce fut la débandade. Dès qu'il vit le feu de 
l'ennemi diminuer d'intensité, le comman-
dant lança des patrouilles en avant sans 
perdre de temps. C'est à ce moment que le 
clairon L .., du... infanterie, se trouva face 
à face avec un soldat allemand II lui sauta 
à la gorge, le désarma après une courts 
lutte et lé traîna jusqu'à son capitaine. 
X'ennemi, qui avait subi de lourdes per-

tes regagna sa tranchée plus vivement qu'il 
en était sorti. _ \ ■ 

Le général commandant la division se 
rendit, quelques heures plus tard dans les 
lignes et remit sur place plusieurs récom-
penses. 

— * — 

Trois Françaises arrêtent 
quatre Prisonniers allemand» 

SCHEiDEMANN ARRETE PUIS RELACHE 
Amsterdam. 4 février. — Le député Schei-

demann fut arrêté samedi au cours d'une 
échauffourée entre la police berlinoise et 
les grévistes. M. Scheidemann protesta et 
fit connaître son identité à l'agent qui l'a-
vait appréhendé; l'agent répondit. «Je ne 
connais pas de Scheidemann, membre du 
Reichstag. Tout ce que je sais, c'est que. 
veus êtes un meneur de grévistes. » 

Plus tard, dans la journée, M. Scheide-
mann fut remis en liberté. 

Une Riposte du Gouvernement 
britannique au Gouvernement 

allemand 
Londres, 5 février. — Le ministère des 

affaires étrangères, le Foreign Office, par 
l'entremise du gouvernement néerlandais, 
a informé le gouvernement allemand qu'il 
avait appriu que deux aviateurs britanni-
ques prisonniers, le capitaine Scholtz et 
le sous-lieutenant Mookey, avaient été 
condamnés par une cour martiale à dix 
ans de prison pour avoir lancé des brochu-
res de propagande britannique dans les li-
gnes allemandes, ce que les Allemands 
considèrent comme une violation du droit 
international. 

Le Foreign Office déclare qu'après un 
soigneux examen des textes il lui est im-
possible de trouver une allusion quelcon-
que à la question de propagande par voie 
aérienne, propagande que les Allemands 
eux-mêmes ont pratiquée sur une vaste 
échelle; que si donc ces aviateurs ne sont 
pas immédiatement retirés de prison et 
pas traités comme prisonniers de guerre, 
le gouvernement britannique usera de ré-
prôsailles. 

La Grande-Bretagne a plus, de prison-
niers allemands que l'Allemagne n'a de 
prisonniers britanniques. Elle est en bon-
ne posture pour user de réprésailles. 

Le Foreign Office possède au surplus des 
preuves évidentes que des aviateurs alle-
mands ont lancé des brochures de propa-
gande dans les lignes britanniques. 

Encore un Mensonge allemand 
Londres, 5 février. — L'Amirauté commu-

nique la note suivante : 
« Le 4 février, un radiotélégramme alle-

mand, citant la «Gazette de Francfort», di-
sait qu'une nouvelle de source neutre était 
arrivée à La Haye annonçant que le 36 dé-
cembre mi grand navire de guerre britan-
nique, escorté de bâtiments affectés à la 
poursuite de torpilleurs, avait heurté une 
mine et coulé dans le Firth of Forth. 11 n'y 
a rien de vrai dans cette déclaration, et il 
n'est survenu aucun incident de nature à 
servir de base à ce bruit. » 

Un Hydravion en Détresse 
Alger, 5 février. — D'un centre d'aviation 

maritime du littoral algérien, deux appa-
reils étaient partis en reconnaissance dans 
la journée du 12 janvier. Vers quatorze heu-
res et demie, une avarie de moteur obli-
geait l'hydravion de l'enseigne Richer, chef 
de groupe, à amerrir à une vingtaine de 
milles de !a côte. Comme l'autre appareil 
accourait à son secours, l'officier lui signa-
la de ne pas s'arrêter et d'aller chercher 
un remorqueur. Puis, jusqu'à la nuit, les 
deux aviateurs restèrent aux aguets sur la 
mer déserte. L'obscurité se fit sans qu'ils 
eussent rien aperçu. 1 

Dans l'après-midi du 14 janvier, l'ensei-
gne et son compagnon, le second maître 
Guérin, ne cessèrent de regarder la terre, 
espérant découvrir bientôt quelque barque 
de pêcheurs, mais le vent tourna et les éloi-
gna rapidement vers le large. Leurs petites 
provisions de vivres et d'eau étaient pres-
que épuisées, et pourtant les naufragés af-
frontent d'un cœur ferme une situation qui 
devient de plus en plus critique. Leur mo-
ral ne faiblit pas un instant. 

Enfin, dans la nuit du 15 au 16, les vail-
lants marins, du sort desquels on commen-
çait à désespérer, furent recueillis avec leur 
appareil par une vedette envoyée à leur 
recherche. Ils étaient restés près de quatre-
vingts heures en détresse et avaient parcou-
ru environ quatre-vingt-dix milles. 

Pau, 4 février. — Trois habitantes de 
Saint-Palais (Basses-Pyrénées), Mme Gul-
charnaud et Mlles Etchart et Etcheverry, 
rencontrant la nuit dernière, vers vingt-
deux heures, quatre prisonniers allemands 
qui s'étaient évadés du camp de Laluque 
(Landes), donnèrent l'alarme et réussirent à 
les maintenir jusqu'à ce que des gens du 
voisinage, venant à leur aide* puissent les 
conduire à la «ejjdarmeriet 

Un Sous-Marin anglais 
coulé aux Dardanelles 

Londres, 4 février. — L'Amirauté publie 
un communiqué annonçant que le sous-ma-
rin anglais «E-14» a été coulé au large de 
Koum-Kalé, à l'entrée des Dardanelles, 

Sept hommes ont été sauvés. 

L'Héroïsme de l'Equipage 
d'un Patrouilleur 

Paris, 5 février. — Dans le cornant de jan-
vier 1918, le patrouilleur uGoéfand-II», remor-
quant un voilier, est canonné de nuit par 
un sous-marin, qui fait feu de ses deux piè-
ces à bout portant. Bien que le navire fran-
çais soit blessé à mort, son équipage se porte 
rapidement au poste de combat; deux ser-
vants de la pièce avant sont tués; cependant, 
le quartier-maître fusilier Joyeux ouvre le 
feu et son deuxième obus démonte la pièce 
arrière du sous-marin, qui ne tire plus que 
trois coups avec sa pièce avant, puis dis-
paraît. 

Le « Goéland-Il » coule. L'équipage évacue, 
sous les ordres du second maître Ollivier, 
grièvement blessé, car le premier maître 
Corre, commandant le patrouilleur, a péri 
avec son bâtiment. 

Pendant toute l'action, et au cours du sau-
vetage, chacun n'a pensé qu'à faire son de-
voir. La conduite, dès marins du « Goéland-
II » est un nouvel exemple de la bravoure 
et du dévouement de nos équipages. 

Aussi, à l'occasion de cette beMe défense, 
le ministre de ln, marine a inscrit au tableau 
de là médaille militaire le second maître de 
rn-.meuvic («Jiivier et le quartier-maître fu-
silier Joveux, et cité à l'ordre de l'armée le 
premier maître timonier Corre, comman-
dant le patrouilleur, et quatre matelots tués 
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LA SITUATION EN GRÈCE 

Nouveaux complices 
du roi Constantin 

appréhendés 

Athènes, 5 février. — M. Vemzelos. prè\ 
sident du conseil, vient de déclarer que si 
le gouvernement a promulgué le décret de 
clôture de la Chambre, c'est parce qu'il 
était besoin de procéder à l'arrestation de 
diverses personnalités politiques et mili-
taires de l'ancien régime qui contir.iuaa.enl 
leurs manœuvres pour que la Grèce sortît 
vaincue de cette guerre. Or, l'immunité 
parlementaire protégeait certaines de ces 
personnalités pendant le cours de la ses-
sion. Après les anciens ministres Scou-
loudis, Triantaphyllacos, Zalocostas et 
Lambros, déjà arrêtés hier, les arresta-
tions suivantes ont été opérées : MM. 
Anastassopoulos, ancien député; Baltazis, 
ancien ministre des affaires étrangères, 
rt.^ent actif de la propagande allemande; 
Tsaldaris. ancien membre du cabinet 
Lambros; Jean Rhaltys, ancien député; 
Hadjopoulos, ancien ministre de la guerre 
du cabinet Lambros; Zpsilanti, ex-grand-
écûyàr du roi; Coumoundiuros, ancien mi-
nistre. Ces personnalités sont provisoire-
ment détenues ;i bord d'un navire. Lfl 
commandant de la place d'Athènes a éga-
lement procédé à l'arrestation de plusieurs 
officiers supérieurs et de nombreux offi-
ciers subalternes également impliqués 
dans les menées antipatriotiques. 

FIN DE LA SESSION PARLEMENTAIRE 
Athènes, 4 février. — Le « Journal officiel > 

publie un décret mettant fin aux travaux da 
la Chambre. Conformément, à la Constitu-
tion, l'immunité parlementaire est levée a 
partir d'aujourd'hui. 

La Moldavie et la Bessarabie intestées 
par les Bolchevicks 

Londres, 4 février. — De récents télégram-
mes reçus de Jassy disent que le front russ« 
de Moldavie se désagrège complètement. 
Même les troupes qui étaient considérée? 
jusqu'à présent comme loyales sont mainte-
nant contaminées par la désorganisatior 
maximaliste. Des unités russes complètes 
quittent ie front et attaquent les villes et lef 
villages roumains sur leur passage. 

Quand les Russes ont attaqué Galatz, les 
Roumains les ont obligés à capituler aver 
cinquante canons. 

Mercredi dernier, le sixième corps russe 
a attaqué Felticeni, au centre de la Molda 
vie avec de l'artillerie lourde, mais il fut 
cerné et désarmé par les Roumains, et en-
voyé ensuite en Russie sous escorte. 

Le gouvernement de la Bessarabie a été 
obligé de. demander à la Roumanie de lu: 
envoyer des troupes afin d'empêcher la dé 
vastation du pays. Au centre de la Bessara-
bie, les bolcheviks s'emparent des dépôts 
cle vivres, arrêtent les trains, transporte^ 
des vivres destinés à l'armée et à la popula 
tion de Moldavie. 

A la. demande du gouvernement de Bessa 
rabie le gouvernement roumain a fait occu-
per par ses troupes la voie ferrée de Kichi 
nef à Ungheni et à Jassy, ainsi que d'autre? 
centres* d'approvisionn einents. 

Des rencontres entre bolcheviks et Rou-
mains se produisent maintenant dans toui 
le gouvernement, de Bessarabie jusqu'au 
Dniester. Les bolcheviks retirent des trou-
pes du front- et les concentrent au sud de ls 
Bukovine, en Ukraine. A l-'ouest de la Bes-
sarabie, l'avenir apparaît très sombre. La 
Roumanie a été forcée de prendre des me 
sures afin d'éviter que la population rou-
maine ne soit affamée. Les Russes procè-
dent à l'arrestation en masse des officiers, 
des fonctionnaires, et des membres du Par-
lement roumain, dans toute la Russie, no-
tamment à Odessa. 

On est sans nouvelles du ministre rou-
main à Pétrograd expulsé de Russie. 

Les Engagements continuent 
Stockholm. 5 février. — Les nouvelles con 

cernant les opérations des troupes du gou-
vernement finlandais sont contradictoires, 
certains bruits annoncent l'occupation d'il-
léaborg, d'autres parlent seulement du siè-
ge de cette ville. Le combat de Tervala, fi 
proximité de Torneo, tourna à l'avantage de 
la garde blanche. 

Des renforts russes livrèrent un comba! 
terrible près de Viborg et bombardèrent le 
ville avec de la grosse artmerie. 

Combat décisif attendu 
Haparanda, 5 février. — Hier, lundi, la si-

tuation était critique dans le nord de la 
Finlande. Un combat décisif était attendv 
d'un instant à l'autre à Uléaborg. 

Le Congrès des Soviets terminé 
Pétrograd, 5 février. — Le Congrès dov 

Soviets, organisé par les maximaliste s ei 
où ceux-ci s'étaient assuré la majorité pay 
leurs procédés arbitraires, vient de se ter-
miner. La « Novola Jizn » note à ce propor 
que la situation n'est aucunement changée, 
et que ca Congrès n'a pas joué un rôle poli 
tique sérieux. 

Le « Vïek », organe des cadets, constats 
que le gouvernement bolchevik, en créant 
une «armée rouge» cherche, comme tout 
pouvoir absolu, à s'appuyer sur une caste 
militaire pour protéger son despotisme. 

Les Eeceveurs-buralisies 
Nous extrayons d'un article de l'« Echo des 

Receveurs-Buralistes » les passages suivants 
qui appellent l'attention des pouvoirs pu-
blics : /" 

« Si la satisfaction ne nous avait pas en-
core été donnée d'enregistrer les grandes ré-
formes qu'attendent les R. B. au point da 
vue de la rétribution et de l'avancement, 
nous avions pu du moins enregistrer quel-
ques améliorations secondaires qui prou-
vaient tout au moins qu'on s'occupait de 
temps en temps en haut Heu de ces modes-
tes collaborateurs que sont les R. B. Cette 
année, rien ! Aucune amélioration, si mo-
deste soit-elle, n'a été apportée à la malheu-
reuse situation de ceux que nous défendons. 
Et leur misère s'accroît de jour en jour ! Le 
rapport de leurs bureaux diminue sans ces-
se, tandis que le prix de la vie monte sans 
discontinuer. S'ajoutant à la diminution de 
leurs remises causée par la pénurie d'al-
cool, voici que la crise du tabac'vient cau-
ser un nouveau trou dans leur budget, sï 
mince cependant. 

» L'administration reconnaît cependant 
que leur situation est lamentable, et elle 
leur accorde, en principe, une indemnité de 
cherté de vie sous la forme d'un doublement 
de leurs remises; mais elle entoure son geste 
de tant de réserves, qu'en fait une minorité 
infime seulement aura droit à cette indem-
nité. Les titulaires de petits bureaux en sont 
d'abord exclus d'office, alors que, jusqu'ici, 
les premiers bénéficiaires des indemnités de 
cherté de vie avaient été les agents ayanl 
les situations les plus modestes. Passe en-
core si l'administration n'avait évincé que 
ceux — bien peu nombreux sans doute — 
qui, établis dans la zone des armées ou à 
proximité d'une usine de munitions, peu-
vent jusqu'à un certain point être considé-
rés comme des profiteurs de la guerre. Mais 
non, gros ou petits, elle exclut tous les R. B. 
commerçants, sans même se demander si 
leur commerce — épicerie ou café — n'est 

; en ce moment une charge plutôt qu'un 
profit. 

» Mais ce qui paraît surtout inadmissible, 
c'est de voir refuser cette indemnité aux 
R B. exploitant leur débit de tabacs. Cepen-
dant, ceux-ci ne dépassent pas la limite de 
leurs attributions, puisqu'ils ont été com-
missionnés en la double qualité de rece-
veurs-buralistes et de débitants de tabace. 
Leur emploi, tous produits totalisés, en v 
ajoutant même la vente des articles de fu-
meurs, leur procure 1,500, 2,000 fr. au maxi-
mum. Est-ce là un chiffre suffisant pour 
leur refuser une indemnité qu'on a accordée 
aux fonctionnaires jusqu'à 5,000 fr. de trai-
tement et aux cheminots jusqu'à 6,000 fr. ? 

» Ce qui est certain, c'est qu'une compen-
sation s'impose à l'égard des R. B. — da 
tous les R. B. — lésés par les événements. » 

Avis à nos Abonnés 
Nous informons nos abonnés dont l'an 

bonnement est près de se terminer dé 
vouloir bien le renouveler, et de nous eri 
adresser lé montant, afin d'éviter toute in* 
terruption dans la réception de la Petitaf 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque jour ne nous per* 
met plus de renouveler d'office les afton* 
nements d'un an et de six mois, commà 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des mflti< 
dats de recouvrement, nous ne servirons 

4.aue.les abonnementsÏ>SXU.QS Û'UXO^' 



A Travers la Presse 
DECISIONS DU CONSEIL DE GUERRE 

DES ALLIES 
.Paris, 5 février.. — Il en est, et notam-

êfiwt dans le clan des adversaires à tout 
îprix du ministère Clémenceau, tels M. Re-
tmudcl, de l'Humanité, et ses collègues so-
cialistes, qui ne sont pas satisfaits par la 
*ïote publiée à l'issue des délibérations du 
SConseil suprême des alliés à Versailles, 
tu Pas de clarté, pas de signe visible d'ac-
Hfon. H 

M. Gustave Hervé, lui, pose des ques-
itions dans la Victoire ; 

A-ton seulement constitué une armée de 
itnanceuvre interalliée ? 
. Si on l'a constituée, son chef setra-t-il sous 
les ordres du maréchal Haig, ou du général 
retain, ou du général Pershing, ou du gé-
néral Diaz, ou sera-t-il le chef de tous î 

S'il n'est que leur égal, à qui appartiendra 
•Bv décision ? 

Tiendront-ils conseil et se mettront-ils à 
MRXNrer le jour du grand choc allemand, 
'à l'heure où il faudra prendre une décision 
^rapide, où les minutes vaudront des heures 
*t dos jours î 

Et M. Hervé déplore que le Conseil n'ait 
»pas désigné un généralissime commun à 
lions les alliés. 

Le Communiqué des alliés, pour M. 
Ipierre Veber, du New-York Herald, met 
[le point final aux fallacieuses propositions 
«es empires-centraux : 

Désormais, si l'ennemi veut de nouveau 
lu causer », 11 faudra qu'il reprenne les négo-
ciations, non sur les bases de la paix alle-
tmande, mais sur oelles de la paix des al-
»iiés. L'accord est parfait et U ne laisse au-
cune question sans solution. Les termes du 
iConimuniqué ne prêtent à aucune équivo-
que. Il est impossible de dire plus nettement 
•a l'adversaire qu'il ne doit compter sur au-
cune dissociation du bloc de l'Entente. 

La Note de Versailles aura certainement 
«in écho chez les centraux; ils essaieront de 
-s'en servir pour raffermir les relations en-
jfcr-e l'Allemagne et l'Autriche. L'approche du 
Châtiment peut rapprocher des gouverne-
inents que l'intérêt personnel avait assez sé-
ïieusement divisés. Cependant les causes 
de cette division subsidtent, et, ce ne sont 
pas les pangermanistes triomphants qui le 
feront disparaître. 

Sur la portée pratique des décisions de 
(Versailles, M. Marcel Hutin apporte ces 
précisions à l'Echo de Paris : 

Les mesures militaires arrêtées par le con-
seil de guerre de Versailles, et dont quel-
ques-unes sont en voie d'exécution, admet-
itent la réalité plus ou moins imminente du 

frand effort que l'ennemi se trouve contraint 
'accomplir. Non seulement on a envisagé 

les moyens de parer victorieusement à l'at-
(taque principale sans se laisser influencer 
[par des attaques démonstratives, mais on a 
%ensé déjà à la riposte éventuelle. 

BOLO 
Sur tous les chroniqueurs judiciaires qui 

'suivent son procès, Bolo a produit la mê-
•me impression : le ruflen éclate sous le 

faux vernis « d'homme du monde ». Et 
alors, comme le dit le Matin : 

Que ce personnage, capable de brocanter 
tout et jusqu'à sa patrie, ait pu faire Illu-
sion à des princes d'opérette, tels que 
Abbas-Hilmi, à des fonctionnaires levantins 
tels que Saddick pacha, à des Bocfies tels 
que Pavenstedt ou Hugo Schmidt, passe en-
core ! Mais qu'il se soit trouvé en France 
des hommes d'Etat, des ministres, des par-
lementaires, des magistrats des plus hauts 
placés pour être dupés d'un aussi évident 
aventurier, c'est ce que l'histoire aura peine 
à comprendre. 

Des « affaires » jusqu'au crime. La li-
quidation des scandales commence. La 
série des grands procès vient de s'ouvrir : 
simultanément celui de Bolo et celui dit 
des carburiers. Ces procès ce sont ceux 
de toute une société et d'une mentalité nou-
velle, dit fort justement VHomme Libre : 

La présence de Bolo seule au banc sur le-
quel il s'est assis hier est la plus cinglante 
flétrissure d'une certaine société d'où la 
politique et les affaires avaient banni toute 
morale, même élémentaire. Un autre aspect 
de ce même milieu nous est donné par l'af-
faire des carbures. Là, point d'aventure, 
point de bigamie, pas de mise en scène. 
Mais au contraire, si l'on en croit l'accusa-
tion, la seule et unique recherche du gain, 
du gain par tous les moyens, sans choix 
comme sans scrupule. On traite des « affai-
res ». Il n'importe ce qu'elles sont, pourvu 
qu'elles rapportent. Les affaires n'ont pas 
de patrie, comme l'argent n'a pas d'odeur. 
Ainsi raisonnaient trop de mercantis, trop 
de nouveaux riches dont la justice a fini par 
s'occuper comme de Bolo. 

L'heure est venue de faire la lumière sur 
tout cela, de mettre à nu ces monstrueuses 
mentalités, de réclamer leur dette à ceux 
qui seront reconnus coupables d'avoir fait 
passer leurs folles ambitions comme leurs 
bas intérêts avant le souci pourtant élémen-
taire du salut de la patrie. 

UN NOUVEL ENGIN DE GUERRE NAVALE 

Après une visite aux gigantesques chan-
tiers de constructions navales anglaises 
de La Clyde, M. Jacques Marsillac écrit 
âans le Journal ; 

Aussi bien semble-t-il qu'on ne puisse es 
pérer, à moins d'une diminution de la cam-
pagne sous-marine, lancer un tonnage égal 
à celui que coulent les Allemands; mais on 
peut avoir par contre la certitude consolante 
que maintenant le moment où la réduction 
de tonnage aurait pu nous acculer à la paix 
est reporté à une date si lointaine que l'é-
ventualité peut être considérée comme né-
gligeable. 

Et d'autre part, ajoute M. Jacques Marsil-
lac. qui va nous faire une demi-révélation 
intéressante : si, comme le disait l'autre 
jour le premier lord de l'Amirauté, l'Alle-
magne lance plus de sous-marins que les 
alliés n'en coulent, les termes pourraient 
bien être renversés plus tôt qu'on ne croit, 
grâce à la multiplication de petits bateaux 
mystérieux machinés comme des accessoi-
res de prestidigitateurs et qui volent eux 
aussi le jour « quelque part sur la Clyde ». 

les Américains en France f En Argentine 

Us seront bientôt 500,000 
' Washington, 5 février. -— M. Daniels, 
«ecrétaire pour la marine, annonce que 
'celle-ci aura, de façon certaine, des facili-
tés de transport suffisantes pour que les 
JEtats-Unis aient 500,000 hommes en Fran-
jee dans les premiers mois deT918. 
' NOTE. — La dépêche ci-dessus confirme 
Ifles informations déjà publiées. 

Ces Etats-Unis paieront 
les Dommages causés 

par leurs Troupes 
New-York, 5 février. — Le département de 

la guerre a demandé au Congrès une loi 
ayant pour effet de rembourser les citoyens 
ïrançais pour les dommages résultant des 
Opérations des troupes américaines en 
France. 

LES INCIDENTS DE GREVES 
SE MULTIPLIENT 

Buenos-Ayres, 4 février. — Dimanche, 
la grève générale qui s'était déclarée sur 
le Central Gordoba Railway, s'est propa-
gée au Central Argentine et à d'autres ré-
seaux. 

Des tentatives en vue de produire des 
déraillements sont constatées tous les 
jours. Vendredi, les criminels essayèrent 
de détruire le train express allant de Bue-
nos-Ayres à Rosario. Leur plan fut- dé-
joué. 

Au Maroc 
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LES GLORIEUX SOLDATS DU SUD-OUEST 
Récit des opérations ayant valu au 308e régiment d'infanterie (Bergerac) 

une citation à Tordre de l'Armée 
* ■ 

(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) 

Six jdurs durant, sous une pluie inces-
sante et sans abri d'aucune espèce, le 
308e tient les tranchées devant Ablain-
court attendant l'ordre, que le mauvais 
temps retarde. 

La relève devait avoir lieu le cinquième 
jour, mais le régiment" demande à tenir, 
afin d'avoir l'honneur de marcher à l'atta-
que. C'est le septième jour qu'elle fut dé-
clanchée sous une pluie battante, et me-
née avec une bravoure et un mordant dont 
le brillant résultat est la preuve. 

Dans ce combat, où les trois bataillons 
furent engagés, le régiment perdit en quel-
ques heures 21 officiers, 42 sous-officiers 
et 490 hommes. 

Il était à craindre que, malgré une très 
forte préparation d'artillerie, des mitrail-
leuses ne se dévoilent au dernier moment 
dans le village; c'est, en effet, ce qui se 
produisit, et de l'aveu même d'un officier 
allemand, neuf mitrailleuses purent être 
mises en action. Et, cependant, malgré 
une résistance acharnée, malgré les per-
tes en officiers et en gradés, malgré la 
longueur de la lutte, qui dura de neuf 
heures cinquante-cinq à quatorze heures, 
tous les objectifs furent atteints et dépas-
sés sur certains points. 

Ces objectifs consistaient dans la prise 
totale du village d'Ablaincourt, dont on 
ne tenait que la lisière, et de la première 
ligne de tranchée au delà, ainsi que de 
tout l'ouvrage fortement organisé du Sou-
pir, situé à environ 200 mètres à l'est. 

Ce fut dans cet ouvrage et dans les rues 
mêmes d'Ablaincourt que la lutte fut la 
plus âpre; on peut citer à titre d'exem-
ple : 

L'énergie déployée par la compagnie 
BINET, qui, ayant perdu tous ses officiers, 
atteint néanmoins ses objectifs sous la 
conduite du sergent CONSTANTY. 

La brillante conduite des grenadiers du 
6e bataillon, qui, voyant leur lieutenant 
tué, s'acharnèrent à la destruction d'un 
îlot et à l'extermination de ses défenseurs, 
pendant que les bombardiers attaquaient 
et s'emparaient dn réduit de la défense, 
malgré la mort de leur chef tué à leur tête. 

La bravoure du sergent TRIMOULET 
qui, seul, avec un de ses hommes, parvint 
à enclouer sur leurs pièces quatre mitrail-
leurs allemands, gagnant ainsi sa croix de 
chevalier de la Légion d'honneur. 

La compagnie CRUSE (1) qui, chargée 
de la mission périlleuse de parcourir 200 
mètres à découvert en exécutant une con-
version sous le feu ennemi, et d'enlever 
l'ouvrage du Soupir, dépassa son objectif 

(1) Nous avons eu plusieurs fols l'occasion 
de parler du capitaine Christian Cruse, che-
valier de la Légion d'honneur, plusieurs fois 
cité à l'ordre, qui a, au 308e, une réputation 
de valeur et de bravoure bien établie. Il ap-
partient à l'une des principales familles de 
Bardeaux. 

La Marine marchande 

malgréfl'acliarnement de l'ennemi à le lui 
disputer, et s'y maintint malgré tous les 
efforts tentés pour le lui enlever. 

Le 7 novembre au soir, le 308e était com-
plètement maître de la situation, avait en' 
tre les mains 283 prisonniers valides, dont 
5 officiers et 14 sous-officiers, et avait ins-
crit sur son historique la brillante citation 
suivante, qui valut la croix de guerre à 
son drapeau : 

« Le 7 novembre 1916, sous l'impulsion 
énergique de son chef, le lieutenant-colo-
nel Allie, s'est porté dans un suprême élan 
à ' l'attaque d'un village fortement dé-
fendu, l'a complètement enlevé et net-
toyé, et, poursuivant sa marche irrésisti-
ble, a gagné les objectifs qui lui étaient 
assignés, s'y maintenant inébranlable-' 
ment, malgré un bombardement intense 
et plusieurs contre - attaques. » 

ACTES INDIVIDUELS 
Dans le récit que l'on vient de lire, il est 

fait mention de la bravoure du sergent 
TRIMOULET. Mais le sergent Trimoulet 
est un héros, un « as », et il mérite que 
l'on raconte plus longuement ses princi-
paux exploits. 

En l'espace de dix-huit mois, le sergent 
André Trimoulet, du 308e, a conquis ses gra-
des, a obtenu quatre citations, a été mé-
daillé et décoré. 

Son premier exploit remonte au 18 juillet 
1915. 

Les Allemands avaient planté devant leur 
réseau un grand drapeau; un officier dit au 
soldat Trimoulet : « C'est un défi I » Il fait 
grand jour, Trimoulet sort de la tranchée, 
se glisse dans les herbes, atteint le drapeau 
sans être vu de l'ennemi. Mais au moment 
où il cherche à arracher la hampe, un vio-
lent tir de mousqueterie est déelanebé sur 
lui à une distance de 30 mètres. Trimoulet 
n'en arrache pas moins son drapeau qu'il 
ramène en trophée dans notre tranchée, 
ayant parcouru près de 200 mètres à décou-
vert, sous un feu violent. 

Le 10 juillet 1916, le caporal Trimoulet, 
durant un coup de main, est entré seul 
dans un petit poste ennemi; entouré par 
quatre adversaires, il en tue deux à la 
baïonnette, en blesse grièvement un troi-
sième, et, pendant que le quatrième s'enfuit, 
quoique blessé lui-même de deux balles, 
rapporte le soldat allemand blessé sur son 
dos dans notre tranchée. 

Le 7 novembre 1916, à la prise d'Ablain-
court, le 308e se bat au corps à corps dans 
les rues du village. Une mitrailleuse enne-
mie cause les plus grands ravages. Le ser-
gent Trimoulet, accompagné du soldat Du-
rand, s'élance sur la mitrailleuse en action, 

y en tue les servants et s'empare de la pièce. 
Le sergent Trimoulet est un brave culti-

vateur de la Dordogne. Il n'est pas de mis-
sion périlleuse dont il ne fasse partie. 

Les Exploits du Capitaine Dumas 
Il n'est pas «possible de parler du 308e 

sans donner quelques détails sur le capi-

C isation d'une Grande Force 
de Cavalerie 

. Washington, 5 février. — Une grande for-
fe de cavalerie américaine est en train de 
s'organiser pour le service de la France. On 
peut attendre de cette arme la meilleure 
participation aux opérations dû printemps 
prochain, son efficacité ayant été démontrée 
par les Britanniques à Cambrai. 

La Responsabilité 
de la Catastrophe d'Halifax 
■Halifax, 5 février. — La commission d'en-

tauête nommée par le gouvernement, sur la 
catastrophe d'Halifax, causée, on se le rap-
pelle, par la collision du vapeur français 
5 Mont-Blanc », chargé de munitions, avec 
le navire « Imo », du Secours belge, vient 
Je rendre son jugement. Elle inflige un blâ-
'ae au pilote Mackay et au capitaine Lamo-
ec, du « Mont-Blanc », convaincus d'avoir 
ransgressé les règlements sur la route a 

Suivre., 
La commission, dans ses conclusions, re-

commande que les autorités françaises an-

E lent le brevet du capitaine Lamodec et le 
ssent juger d'après les lois de son pays, 
capitaine Lamodec a été arrêté sous l'in-

culpation d'homicide par imprudence. Le 
pilote Mackay a été également arrêté; il 
Sevra être poursuivi criminellement et son 
brevet sera annulé. La commission a égale-
ment blâmé la direction du pilotage pour 
avoir permis à Mackay de piloter des l»Se*â-
pients depuis la catastrophe. 
I Halifax, 5 février. — Le capitaine Lamo-eec et le pilote Mackay ont été mis en li-

erté sous caution, l'un de six mille, l'autre 
de dix mille dollars. Le consul de France a 
fourni la caution du capitaine Lamodec. La 
fcommission d'enquête a demandé que les 
.mouvements de navires chargés d'explosifs 
dans le port fussent soumis à une réglemen-
tation très stricte. 

La Peste bubonique en Chine 
Pékin, 5 février. — Des cas de peste bubo-

nique se sont produits à Simlo, sur le che-
Snin de fer de Pékin à Hanow. 

La Propagande allemande 
redouble 

Tanger, 5 février. — On constate une re-
crudescence de la propagande allemande 
au Maroc. Une littérature incendiaire est 
répandue dans le pays, mais les indigènes 
n'y portent pas attention. Ces publications, 
introduites par des neutres et apportées par 
la poste espagnole, incitent les populations 
au massacre de tous les Français au Maroc. 

'Université de demain et ses ressources 

En Angleterre 
DEPUTE CONDAMNE 

COMME ACCAPAREUR 
Londres, 5 février. — M. Mac Gaw, mem-

bre du Parlement, a été condamné à dix 
mille francs d'amende et aux frais, s'élevant 
à mille francs, pour avoir constitué un 
stock excessif de produits d'alimentation, 
notamment 50 kilos de sucre, 100 kilos de 
farine et 70 kilos de riz. 
ORGANISATION DE CUISINES 

POPULAIRES NATIONALES 
Londres, 5 février. — Lord Rhondda, di-

recteur de l'alimentation, s'occupe d'orga-
niser des cuisines nationales, et, bientôt, il 
y aura beaucoup de ces cuisines en Angle-
terre. Les cuisines centrales seront pour-
vues de pianos et de gramophones; les ta-
bles seront ornées de fleurs pour dissiper, 
chez les ouvriers anglais, l'impression que 
ces cuisines sont des œuvres de charité. 

Le ministère du ravitaillement fait venir 
douze cuisiniers français et douze améri-
cains pour apporter aux cuisines nationales 
leur expérience. Les cuisines nationales sont 
destinées aux gens de toutes positions so-
ciales, et c'est pourquoi on a l'intention 
d'installer une de ces cuisines dans le 
buffet de la Chambre des communes, et 
l'on compte inviter les dames de la haute 
société à y rendre visite. 

La Taxe de Guerre 

*»<g* fil 

Les Re .contres sportives 
payeront S'O/O 

Paris, 5 février. — M. Klotz, ministre des 
finances, vient de décider que dorénavant 
les réunions sportives pour lesquelles le pu-
blic paie un droit d'entrée seront passibles 
d'un droit de 5 pour 100 sur la recette. 

L'ARMÉE COLONIALE 

M. Diagna, député de la Guadeloupe (ie deuxième personnage à partir de la gauche 
:<iu cliché) présente au ministre des coioniesla Mission qui part pour l'Afrique occiden-
Aals recruter des hommes. Pli. MEURISSK-

C'est surtout depuis 1896 que l'épanouis-
sement de la marine marchande japonai-
se s'est affirmé, grâce aux généreux et in-
telligents encouragements qui lui furent 
prodigués par le gouvernement du mika-
do. Au cours des vingt années qui suivi: 
rent, pas moins de 144 millions de yen lui 
ont été consacrés pour contribuer à faci-
liter l'extension de ses réseaux. Dans le 
même laps de temps, l'industrie des cons-
tructions navales reçut 15 millions de yen 
et elle a pu donner au pays, malgré l'in-
suffisance de la production métallurgi-
que locale, 182 vapeurs au-dessus de 700 
tonnes, formant un tonnage global de 
637,000 tonnes brut. L'unité la plus im-
portante livrée à la fin de cette période 
(1908), le Tenyo Maru, jauge 13,398 ton-
nes; ses hélices sont actionnées par des 
turbines Curtis. 

La guerre est venue donner une impul-
sion nouvelle et puissante au développe-
ment de cette force économique à laquelle 
les Allemands viendront se heurter, s'il 
leur est permis de recommencer leurs ma-
nœuvres éversives d'avant-guerre. (Une 
grande association des firmes les plus 
connues d'exportations, des principales 
Compagnies de navigation et des hautes 
banques vient d'être formée à Hambourg, 
en vue de reprendre vigoureusement la 
pénétration commerciale germanique 
mondiale dès à présent.) 

Très prochainement, les chantiers ma-
ritimes nippons disposeront de 100 cales 
de construction, ce qui leur permettra do 
construire en un an autant de tonnage 
qu'ils en produisirent depuis le commen-
cement du siècle. 

En août 1917, le gouvernement avait dé-
jà accordé la permission de construire 
554,580 tonnes, réparties entre 111 va-
peur?. En septembre, 35 navires d'une ca-
pacité brute de 154,727 tonnes étaient en 
possession de leur élément on en cours 
d'achèvement. 

Les transactions navales ont été nom-
breuses. Rien qu'en 1916, les armateurs 
nippons se sont débarrassés de 20 navi-
res usagés jaugeant 74,300. Ils, leur étaient 
revenus à l'origine de 30 à 40 yen la ton-
ne. Certains acquéreurs l'ont poussée jus-
qu'à 800 yen. 

Mais la flotte marchande japonaise a 
été surtout enrichie par les unités com-
mandées aux constructeurs étrangers. En 
1896, elle comptait 373 vapeurs au-dessus 
de 100 tonnes, d'une jauge globale de 
334,592 tonnes. Vingt ans plus tard, elle 
possède 1,151 vapeurs d'une capacité to-
tale de 1 million 847,453 tonnes, ce qui 
fait une différence de 550 %. 

Résultat corrélatif : les importations et 
les exportations se sont développées dans 
la proportion de 650 %. 

Cette belle flotte est répartie entre 28 
compagnies, qui possèdent un tonnage 
global de 980,000 tonnes. Ce matériel ne 
vaut pas moins de 89 millions de yen, et 
aujourd'hui il s'appuie sur des fonds de 
réserve s'élevant à 57 millions de yen. 
Malgré ces énormes prélèvements, la 
moyenne des dividendes distribués en 
1916 atteignait 26,1 %. 

Les armateurs particuliers réunissent 
ensemble 870,000 tonnes. 

En résumé, les progrès réalisés par le 
Japon ont été tels que ce pays a gagné 
le troisième rang dans l'industrie des 
constructions navales. Il se range au cin-
quième pour le tonnage, et son ascension 
n'est pas à sa limite, loin de là. 

Aucune des nations maritimes qui au-
ront à affronter la concurrence japonaise 
ne se présentera avec des avantages su-
périeurs. 

Les paquebots nippons sont sympathi-
ques et admirablement tenus.- Le service 
de l'hôtellerie y est naturellement incom-
parable. Aussi, de même que nos natio-
naux se portaient en foule avant la guer-
re à bord des liners allemands, un grand 
nombre d'Anglais préféraient s'embar-
quer sous l'étendard du Soleil-Levant. Du 
moins ceux-là ne favorisaient-ils que les 
alliés... 

Commandant G. BOURGE. 

Nous avons montré dans un précédent 
article le développement considérable don-
né par les Universités américaines aux ins-
tituts de recherches scientifiques. Les quel-
ques exemples fournis prouvent de façon 
péremptoire que l'idée qui préside à cette 
organisation est loin d'être purement spécu-
lative puisqu'elle aboutit souvent à des ré-
sultats positifs. 

Quand on serre la question de près et 
qu'on veut en préciser les causes de réali-
sation, on aboutit rapidement à cette con-
clusion : i. rôle capital de la cohésion et 
de l'union des efforts; 2. nécessité de 
moyens matériels considérables, et en pre-
mier lieu d'argent. 

En règle générale, la raison de manque 
de ressources est mise en avant par tous 
les Français qui, pris d'ardeur et de feu sa-
cré, ont voulu attacher leur nom ou leur 
activité à La création d'une œuvre intéres-
sante, quelle qu'elle soit. Mais en réalité, 
s'ils ont échoué, c'est presque toujours 
parce qu'ils ont péché par manque d'orga-
nisation. 

L'histoire des Universités, aussi bien en 
Allemagne qu'en Amérique, nous en four 
nit la démonstration évidente. Ce qui a 
fait, depuis trente ans, leur force et leur 
expansion c'est qu'elles ont imposé peu à 
peu leur discipline et leur méthode. Elles 
ont su grouper autour d'elles des organis-
mes nouveaux, regardant toujours vers 
l'avenir au lieu de jeter obstinément, com-
me chez nous, un coup d'œil en arrière. 
Elles ont passionnément attiré vers elles 
tout ce qui avait une valeur morale ou in-
tellectuelle, qu'il s'agisse dé purs savants 
ou de professeurs d'énergie. Tous ceux en 
un mot qui, à quelque titre que ce soit, ont, 
par leur labeur et leur ténacité, apporté 
plus de gloire à l'Etat ou plus de bien-être 
et de richesse à ceux qu'ils occupent ou 
auxquels ils s'adressent tous, commerçants 
ou industriels, philosophes ou juristes, agri-
culteurs ou biologistes, pédagogues ou mé-
decins, ont subi l'attraction universitaire. 
Les uns n'ont pas hésité à apporter une 
grande partie de leur fortune pour perfec-
tionner la science et favoriser toujours da-
vantage rinstruction de leurs concitoyens; 
les autres, que leur goût et leurs aptitudes 
inclinaient à l'enseignement et à la recher-
che, ont accouru vers les laboratoires et les 
instituts richement outillés, mis ainsi à 
leur disposition. 

' Or, ce qui a pu se faire en Allemagne, et, 
plus tard, en Amérique, est-il impossible 
chez nous ? Personne ne le croira. Mais il 
importe que nous changions hardiment de 
méthode; il faut que l'Université n'hésite 
pas à prendre en main résolument la direc-
tion nouvelle; qu'elle classe, qu'elle syn-
thétise, qu'elle unifie les programmes et 
les moyens de travail; qu'elle se Libère défi-
nitivement de moules administratifs dé-
suets; bref, qu'elle s'organise elle-même et 
tende ses efforts vers sa propre fin. 

Quand ce travail préparatoire aura été 
fait, qu'elle aura coordonné les matières en 
un tout harmonieux, qu'elle aura pris cons-
cience d'elle-même et de sa force, il faudra 
qu'elle s'impose par la persuasion. !a volon-
té persévérante, la conviction qui sugges-
tionne et emporte les dernières hésitations. 

Jaurès, tout rêveur qu'il était, a écrit des 
pages curieuses sur la nécessité du capital. 
Il a été jusqu'à prétendre que les socialistes 
en reconnaissaient l'utilité, mais qu'ils en 
discutaient seulement l'emploi, qui aurait 
pu être parfois mieux placé. Il n'y avait pas 
besoin d'être socialiste pour faire cette re-
marque. Mais il est certain que la guerre, 
en nous obligeant à sortir de nos idées rou-
tinières, aura accentué cette évolution in-
dispensable. 

CROQUIS D'ORIENT 1 

taine DUMAS (Arthur-Isidore), capitaine 
de cavalerie, qui fit campagne au 308e 
pendant près d'un an. 

En 1867, Dumas a dix-sept ans; il s'en-
gage aux zouaves pontificaux et assiste à la 
bataille de Montana. 

En 1870, il s'engage aux chasseurs d'Afri-
que, charge a Sedan avec la division Mar-
gueritte; fait prisonnier, s'évade et fait toute 
la campagne. 

Pendant sa carrière, il est de toutes les 
expéditions et de toutes les colonnes : dans 
le Sud-Algér1en, au Sénégal et au Tchad, de 
1870 à 1900. 

Capitaine aux spahis sénégalais, il fait 
la Côte-d'Ivoire et le Soudan et y perd un 
œil. L'heure de la retraite arrive, il a cinq 
blessures de guerre et un œil en moins. 

Mais l'inactivité lui pèse; il faut que Du-
mas se batte ; la campagne du Transvaal 
éclate, il part avec de Villebois-MareuU, 
puis avec Béthel. 

En 1914, il a soixante-cinq ans; dès les 
premiers jours de la guerre, on le trouve 
en Belgique faisant le coup de feu avec 
les Belges. Après la Marne, il va se présen-
ter au ministère pour reprendre du ser-
vice ; on lui répond qu'on n'a pas besoin dfl 
cavaliers. « Mettez-moi dans l'Infanterie, 
dit-il. » 

Au lieu de rejoindre l'état-major Maunou-
ry, auquel il est affecté, il rejoint le 308e, le 
16 septembre, à Moulin-sous-Touvent. 

Le 22 septembre, -à la tête de sa compa-
gnie, il reçoit deux balles dans les reins,-
il marche jusqu'au poste de secours, et, 
pendant qu'on le panse, fait cirer ses chaus-
sures par deux infirmiers, donne cinq francs 
à chacun et monte dans la voiture d'ambu-
lance. 

En décembre, il est de retour au régiment; 
se3 blessures ne sont pas cicatrisées. Il re-
prend le commandement de son 20e esca-
dron, comme il l'appelle, et, durant tout 
l'hiver, on le voit dans la boue, dans la 
neige, dans les tranchées, coiffé de son képi 
rouge et traînant son grand sabre rie cava-
lerie. Le Jour, la nuit, il est sur la brèche. 
On ne sait pas quand il dort. 

Au repos, dès l'aurore, il grimpe sur « Ta-
batière » (sa jument), que lui selle son or-
donnance La Filasse, et lui demande soixan-
te kilomètres par jour. 

Un jour, 11 se rend a Amiens, il prend le 
train, attachant « Tabatière » devant la ga- j 
re, où il la retrouve le lendemain matin à 
son retour. 

Mais on ne se bat pas assez en France. 
Il demande à partir pour les Dardanelles.et 
l'obtient. Blessé à Salonique, il rentre en 
France. Guéri, il part pour Verdun. Blessé 
de nouveau les deux fesses traversées, il 
reste couché sur le ventre pendant deux 
longs mois, ce qu'il écrit « n'être pas une 
position sociale ». 

Il guérit et repart pour la Somme, ou, 
blessé pour la neuvième fois, il est tué au 
moment où on l'emporte. 

Le capitaine Dumas avait soixante-six 
ans. Le maréchal Joffre lui fit une des plus 
belles citations de la guerre 

E. T. 

Le prochain article sera consacré au 243e 

régiment (Bayonne)). 

Il deviendra de plus en plus difficile, en 
effet, pour les grands industriels, commer-
çants ou agriculteurs de se séparer de la vie 
scientifique de la nation. Il faudra que, dans 
leurs frais généraux ou leur budget de pro-
pagande, ils comptent pour l'Université ré-
générée et modernisée la forte somme. Il 
en sera de même pour les administrations 
municipales et régionales — ou fédérales — 
pour parier comme les Américains; elles 
devront subventionner largement les insti-
tutions universitaires. La Chambre de com-
merce enfin devra, à son tour, contribuer 
puissamment par ses subsides, à ce déve" 
loppemeot futur; en cela, du reste, elle ne 
fera que renouer avec une vieille coutume 
locale qui lui faisait abandonner, sur les 
messageries, une dime importante au profit 
de notre ancienne Université bordelaise des 
XVe et XVIe siècles. 

Les enquêtes sur les ressources économi-
ques des régions, qui ont été menées à 
bonne fin dans ces derniers temps, abou-
tissent nécessairement à une conclusion 
analogue. Pour mettre en rapport le pays, 
il faudra bien s'adresser non seulement 
aux hommes d'affaires, mais aussi aux sa-
vants. Ce qui a été fait pour les résines 
ou la chimie vinicole n'est qu'un commen-
cement. Les installations sont très insuffi-
santes. Si les viticulteurs et les résiniers, 
ou leurs Syndicats, avaient eu vraiment 
conscience de leurs intérêts depuis vingt-
cinq ans, ils n'auraient pas regardé à la 
dépense et en auraient été plus que large-
ment récompensés par les progrès encore 
plus considérables qui en auraient résulté. 

Si des laboratoires réellement dignes de 
ce nom avaient existé avec des ressources 
importantes pour les faire marcher, est-ce 
qu'on n'aurait pas trouvé, depuis trois ans, 
le moyen de fabriquer de la pâte à papier 
avec le pin de nos Landes ? 

Faut-il rappeler une fois de plus com-
bien notre Institut colonial rendrait de ser-
vices s'il avait des moyens convenables 
d© recherches, et s'il était outillé selon 
ses besoins ? La faune et la flore exotiques 
deviendraient rapidement, entre des mains 
expertes, la source dé profits considé-
rables. 

Les mêmes réflexions s'appliquent à 
nos stations maritimes, et en particulier à 
celle d'Arcaehon, qui a réussi, malgré des 
crédits dérisoires, à permettre l'élabora-
tion d© travaux universitaires de haut in-
térêt. Mais combien ces travaux auraient 
augmenté si les ressources avaient été 
plus grandes? 

L'ostréiculture, la pisciculture n'au' 
raient-elles pas décuplé leur valeur mar-
chande si nos savants, toujours prêts à la 
recherche, avaient eu à leur disposition 
un champ d'expérience digne d'eux ? 

Il serait malheureusement aisé de mul-
tiplier de tels exemples. Mais les erreurs 
ne durent pas indéfiniment. L'expérience 
de la guerre, en ceci comme en beaucoup 
d'autres points, doit nous servir. En tous 
les cas, je puis le dire, sur le front, on ne 
pense pas toujours exclusivement à la 
guerre. La tranchée, pour beaucoup, rem-
place le <( poêle. » de l'immortel Descar-
tes : on réfiéchit parfois, on songe aux 
lendemains de la victoire. Et les universi-
taires qui reviendront sont décidés à mar-
cher de l'avant et à accélérer le mouve-
ment. Us savent qu'ils « auront » les Bo-
ches. Us savent aussi qu'ils auront 1a Rou-
tine séculaire et son funeste aveuglement. 
Il serait, en conséquence, de bonne tacti-
que de leur préparer le retour en entrant 
dès maintenant dans la voie du progrès 
universitaire, si brillamment tracée par les 
Américains, 

Dr René CRUCHET. 

L'arrière-front Les grondements du ca-
non sont très espacés et très lointains 
Une igné de collines dénudées, à leurs 
pieds, la plaine s'étend banale et triste. 
Rien dans le paysage ne montre à ceux 
qui le voient pour la première lois pu 
y a pies d'un an deux armées luttaient 
âprement pour la possession de ce coin 
de terre. Les lignes sont à peu près com-
blées. Les paysans macédoniens revenus 
travaillent dans les champs, et le bruisse-
ment pacifique des insectes monte dans 
l'air limpide. 

Les toits d'un village qui porte — pour 
tous les soldats d'un brave régiment de 
France — un nom funèbre, dominent au 
loin une ligne de haies et de mur. La 
charpente inclinante d'un pont s'élève au-
dessus de la voie ferrée. C'est le champ 
de bataille... 

Tout le long du remblai où courent les 
rails, les poteaux télégraphiques, simples 
tubes métalliques de la grosseur du poing, 
sont troués, déchiquetés par les balles, 
seuls témoins de la violence du combat. 
Le paysan macédonien a passé sa Char-
rue sur les trous de mitrailleuses, et les 
épis de mais, très vei-ts et très droits, pous-
sent en masses épaisses à l'endroit même 
où tombèrent les héros. Le dernier au-
tomne, il y avait là encore sous un bou-
quet d'arbres une pauvre croix de bois 
avec l'inscription : » Ici repose un caporal 
de la ...e compagnie du ...e régiment » 
Les arhres ont été abattus, la croix a dis-
paru, la charrue a dû passer aussi sur la 
tombe. Un ami très cher est mort et a été 
enterré là. Sous quelle motte de terre dort-
il ? Dans quel coin de ce champ ? Dans 
quel trou de ce talus ? En ce moment 
même je foule peut-être sa tombe incon-
nue. Un souffle passe et les épis frémis-
sent. La grande paix de la nature règne 
sur les morts. 

A côté du pont, un très vieux soldat ser-
be monte la garde près d'une guérite de 

paille. A notre vue, un grand sourire 
s'élargit sur sa figure de montagnard tan-
née par le travail et la guerre. La main 
tendue, il nous montre la plaine en disant : 
« Beaucoup Bulgares, beaucoup Bulga-
res H. Cet homme ne sait évidemment 
qu'une chose. On s'est battu ici et beau-
coup de Bulgares ont été tués. Mais ce 
n'est pas pour voir des tombes bulgares 
que nous sommes venus. 

Mon compagnon fut un des combattants 
qui avancèrent le plus loin dans la mati-
née tragique. Je le suis dans le petit ci-
metière où se dressent côte à côte les 

croix anonymes... «Ici repose un heute-
nant, un sous-lieutenant du ...e régi-
ment » Dans le ravin où s'infiltra son ba. 
taillon, ses souvenirs se succèdent, évo-
qués par le moindre pii de terrain, paît 
chaque pan de mur. « Les Bulgares 
étaient cachés derrière ces pierres... Ils 
ont essayé de nous tourner dans cette di-
rection... Là a été tué tel sergent, ici tel 
caporal ou tel officier. » Sur les deux 
bords du ravin, les tombes sa succèdent, 
presque toutes les croix n'ont pas de nom, 
car il ne fut pas toujours possible d'iden-
tifier les morts. Au fond, le ruisseau cou-
le; combien de malheureux se sont traînés; 
pour chercher l'apaisement de leur agonie 
dans cette eau claire qui frissonne sur 1? 
sable ? 

Le village porte encore les traces de3 
bombardements. La façade de la « Maison 
blanche », qui devait être la plue belle du 
pays et qui n'a plus ni toit ni planchers, 
a été éventrée par les obus et criblée de 
mitraille. L'église, qui tenait encore à petr 
près en équilibre un mois après les com-
bats s'est effondrée depuis; les débris do 
la voûte encombrent la nef, et les peintures 
grossières de l'abside s'effacent lealement 
sous le soleil et la pluie. Mais soit que les 
habitations les plus abîmées aient été tout 
à fait détruites,' soit que certaines aient été 
reotifiées, le village ne parait pas avoir, 
beaucoup souffert Dans une cour, des pay-
sans battent le blé, ramassent la paille, 
lient les gerbes. Un gamin brun, aux jam-
bes nues, assis sur un âne, pousse dans la 
ravin, entre les tombes, un troupeau de 
buffles noirs qui soufflent avec bruit et 
font jaillir les gouttes d'eau sous leurs pas 
inhabiles. 

Ainsi, moins d'un an après l'attaque, les 
traces de la lutte disparaissent. Les mai-
sons frappées par les obus seront rasées 
ou rebâties, une à une les croix tomberont 
et l'outil ou le temps nivelleront les tertres 
funéraires. Tout s'évanouira comme sa 
sont évanouis le courage, la volonté, les 
angoisses et les souffrances de ceux qui 
tombèrent pendant la bataille. Plus tard, 
nul ne viendra ici comme sur les champs 
illustres des grands chocs de France pour 
ramener les morts, pour honorer le sacri-
fice qui eut à peine l'honneur d'une men-
tion dans la presse de France. Mais les 
barbares sont contenus, les ponts s'élèvent, 
les routes sillonnent le pays. Après des siè-
cles, l'Orient retrouve la" paix latine. Un 
jour ces terres ressuscitées témoigneront 
du labeur des nouveaux fils de Rome et de 
leur force. 

Vieux Papier 
Vieux Papiers 

Depuis un mois, des aiiiolies sont posée» 
sur les murs ue la viile de Pau. Elles annon-
ceur une récolte de vieux papiers pour la 
refonte. Dans un (français «ûiange, elles 
vous invitent à « profiter de l'o-ocas-iou pour 
vous aebarrasôer de tous vos non-sanitaires 
inutiles vieux papiers ». Suit une éuumera-
tiou où sont comondus pci-e-mèle journaux 
de modes et correspondances, dossiers et 
bottins, archives et catalogues. Tout cela 
encadré dans des appels enflammes au pa-
ttiotisme de chacun ; « Sacrilier ces papiers 
contre argent, c'est combattre. Les soldats 
ne marchandent pas leur- sang; ne refuser 
pas vos poussiéreux vieux papiers. » 

L'opération ainsi annoncée a eu heu. Des 

ques ; plus de 50,000 kilos de vieux papiers 
lois au pilon; aucune indiscrétion a crain-
dre, « parce que, sans les fouiller, sans les 
uier, à l'exemple d'autres, ils sont immédia-
tement détruits »; les greniers nettoyés, les 
habitations assainies, plus de nids à mi-
crobes; la défense nationale assurée... La 
récolte a recommencé le 4 février « avec 
augmentation de prix » assurée aux ven-
deurs. 

La récolte du vieux papier, suggérée paf 
la crise du papier-journal, est une idée bon-
ne, en principe; mais à la condition expres-
se qu'elle soit faite avec discernement. 11 
y a, en effet, vieux papiers et vieux papiers. 
11 y en a qui peuvent être détruits sans 
dommage; il y en a qui sont précieux et 
qu'il serait criminel de détruire. Ce sont 
ceux qui ont un caractère historique : volu-
mes, revues et brochures rares, minutes de 
notaires, papiers de famille, certaines cor-
respondances, tout ce que l'on désigne géné-
ralement sous le nom de pièces d'archives. 

Le hasard joue un très grand rôle dans 
la conservation de ces pièces. Récemment, 
un lot de vieux papiers trouvés dans un gre-
nier à Saint-Magne, a été offert aux archi-
ves départementales de la Gironde. Nous y 
avons trouvé des documents d'un grand prix 
pour l'histoire générale, des renseignements 
inédits sur le rôle politique du fameux con-
ventionnel Sieyès. Le généreux donateur a 
fait acte de bon Français, de patriote intel-
ligent. Ceux qui détruisent des papiers de 
cette nature font, sans s'en douter, exacte-
ment le contraire. 

Un tri s'impose. Je sais qu'il est délicat, 
long, pénible. Ce n'est pas une raison pour 
ne pas le faire. Dans les campagnes, les ins-
tituteurs, les curés sont tout désignés pour 
donner d'utiles avis aux détenteurs de vieux 
papiers. Dans les villes où œ fait la récol-
te, la présence d'un représentant autorisé 
est indispensable : archivistes, bibliothécai-
res sont là pour exercer le contrôle néces-
saire. Les membres de nos Sociétés savan-
tes se feront volontiers, je le sais, leurs au-
xiliaires. Le contrôle existe, ou à peu près, 
pour les papiers des administrations. Il im-
porte qu'il soit étendu et que les notaires, 
les municipalités de campagne, les parti-
culiers peu informés soient mis à l'abri de 
suggestions qui, sous le couvert du patriotis-
me, sous prétexte d'hygiène et de « bonnes 
affaires », les rendraient victimes de ma-
nœuvres inspirées par des sentiments Infi-
niment moins nobles que ceux auxquels on 
fait appel. 

Ne confondons pas les vieux papiers avec 
le vieux papier « non sanitaire ». Cela est 
indigne d'un temps qui se pique de lumiè-
res, d'un pays où l'instruction obligatoire 
est inscrite dans la loi. Si les bandits qui 
ont bombardé Paris mettaient le feu à la 
Bibliothèque ou aux Archives nationales, ce 
serait un cri d'indignation et d'horreur dans 
tout le monde civilisé. Ce crime «contre 
l'esprit » apparaîtrait égal à celui de Reims. 
Nos poilus défendent là-bas, avec un admi-
rable héroïsme, le patrimoine intellectuel 
de la France, que le Boche jaloux, ne l'ou-
blions pas, rêve d'anéantir. A l'arrière, nous 
n'avons pas le droit d'en détruire, ne fût-ce 
qu'une parcelle, de nos propres mains. 

Paul COURTEAULT, 
Professeur d'histoire du Sud-Ouest 

de la France 
à la Faculté des lettres de Bordeaux. 

L Affaire Malvy 
DEPOSITION DE M. DAUDET 

Paris, 5 février. — La commission d'ins-
truction de la cour de justice, réunie hier 
au Sénat, sous la présidence de M. Monis 
a entendu M. Léon Daudet. L'audition serà 
poursuivie cette après-midi. Dans son jour-
nal « l'Action Française », M. Léon Daudet 
s'exprime ainsi au sujet de sa déposition : 

« J'ai déposé hier devant la commission 
d'instruction de la Haute-Cour de deux heu-
res et demie à six heures. Je continuerai 
aujourd'hui. L'affaire Malvy étant désor-
mais entré e dans la période judiciaire ac-
tive, il m'est naturellement impossible de 
fournir maintenant aucun détail à mes con-
frères ni à mes lecteurs sur ce qui fait l'ob-
jet de ma déposition. » 

LA VIE AGRICOLE 

4e la Vigie 
LA COCHENILLE 

J'ai reçu fréquemment, depuis le début 
de l'hiver, de divers points du Sud-Ouest, 
des fragments de bois de vigne attaqués 
par la cochenille et, au dire de mes cor-
respondants, il y a eu certainement, ai> 
cours de l'un dernier, une extension dans 
la propagation de ce parasite. Comme elio 
est consécutive à l'hiver rigoureux de 
ltilG-iyi7, nous avons là une fois de plus 

notes publiées par la presse locale en ou^Ffe preuve que les froids ne détruisent poinl 
constaté et célèbre le succès sp termes lyrljy^es parasites de nos cultures, comme or 

est si prompt à 1 imaginer. 
Les cochenilles sont des insectes de l'or 

dre des hémiptères, ils piquent les orga 
nés végétaux, en aspirent la sève, ies épui-, 
sent, provoquent icur dépérissement ei 
leur mort Us sont très prolifiques et au 
nombre des parasites les plus redoutables-

Il existe plusieurs espèces de cochenil-
les : on en trouve sur la vigne, le pécher, 
le -rosier et plusieurs autres arbrisseaux. 
La cochenille oblongue est actuellement la 
plus répandue sur ia vigne de notre région. 
Pendant l'hiver, on les trouve fixées sui 
les sarments. Elles s'y présentent sous 
fonne d'une coque elliptique jaunâtre, de 
quelques millimètres. Au printemps, la fe-
melle, qui a beaucoup grossi, pond sous 
elle un très grand nombre d'œuls et se 
transforme, pour ainsi dire, en une poche 
à œufs. H n'y a qu'une génération par an. 
Dans une autre espèce, la cochenille rou-
ge, les œufs sont uggiomôrés dans une 
masse cotonneuse qui déborde la coque 
formée par le corps de la femelle et qui « 
un aspect caractéristique. 

La propagation de la cochenille dans le» 
vignobles est lente; eile se fait par loyers, 
d'où elle rayonne aux alentours; mais" una 
fois installée, si ou n'y prend garde, l'in-
vasion gagne sûrement de proche en pro-
che et peut prendre une grande extension 
La présence de l'insecte sur quelques pieds 
négligés peut amener l'invasion de tou' 
un hectare. 

C'est au cours de l'hiver, pendant la p6 
riode de repas, qu'il faut détruire ces pa-
rasites. Une fois la taille effectuée, on ba-
digeonne les rameaux envahis et la souche 
même avec un pinceau au moyen d'u-
ne formule insecticide. La meilleure est la 
suivante,: 

Huile lourde de goudron... Kil. 5 à 10 
Chaux grasse Kil. 20 
Eau Litres 100 
On forme d'abord une pâle de chaus 

avec une petite quantité d'eau et on v 
verse ensuite l'huile lourde. On délaye Tu 
tout dans 100 litres d'eau. Jl est malheu 
reusement difficile en ce moment de ss 
procurer de l'huile lourde, qui est réquisi-
tionnée. A défaut, on peut employer un 
lait de chaux seul, épais. Il est préférable 
de e préparer dans le vignoble même el 
de 1 employer tout chaud, pendant le foi-
sonnement de la chaux. On se sert alors 
d une brosse avec laquelle on frotte les 
bois atteints. 

On peut faire aussi usage de la formula 
suivante, qui a été conseillée par M Mar-
chai, directeur de la station d'entomolo-
gie de Pans, contre les cochenilles des ar 
bres fruitiers ; 

î&yon Kid. 6 
^trole Litres 16 
^alJ Litres 100 

On dissout d'abord le savon dans i 
cmquantaine de litres d'eau chaude ZI 
on ajoute le pétrole et on remueTen<Ln 

! 7lV£
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muT'Si & c°™P'ètePensuait 
j "une Z^ZLT ̂  d° f&ire ̂  

i. CAPUS. 

L'Affaire Paix-Séailles 
Paris, 4 février. — Le capitaine Mangln-

Bocquet a reçu cette après-midi le rapport 
de M. Doyen sur la fortune petsonnelle de 
M. Paix-Séailles et les opérations traitées 
par ce dernier avec l'Allemand Emmel 

A la Présidence du Conseil 
ténéagrro ï teA

t
7 L\T0i Nicolas ^ Mon-

M Clémenceau a également I= „^ 

néral Léman, ancien'louve^eu^oe Lièft 

La Carte de Pain en t rovince 
lesTm^ncit,fmlieri ~" ent^te aveo 
cidé mi^im^ , il; ,e prôfet maritime a dé-
grammes nm 1 e,de pain à raison do 30(1 
PartiHu ifcou am dans S tPplUfUé à 

nés du camp ggde^Touton! C°™" 

En Vue d'une Entente 
gréco-italo-serbe Rome, :> révrtAT rv 

tains mille:.-; nrtùiZ*?n croU' dan« cer-
M. PolitisVfiî'"lues, que le voyage da 
a pour but d'&rairèS Ûe M- P^tch, 
entre la Serbfèf^fe^
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FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 6 février 1918 

ri pt 1 ïte! 
:: Mary.FL .N , 

•«r-Avec la complicité du clal bleu, inade, 
tïoiseUu, et de votre illusion. 

1 — Expllquez-mol, dit-elle de son ton d'en-
Jteût gâtée, ce mobilier, est-ce une prédi-
Ectlon 1 Sont-ce des souvenirs î 
~—Les deux, mademoiselle. 

- e-'Yous avez habité l'Algérie, peut-être V 
' i-Môn père y fut en garnison autrefois. 
' .i-'Monsieur votre père était officier? 

— M&deoin-major, mademoiselle, 
jêjawi i fit-elle un peu déçue, car elle se 

^Imaginait sans doute général, — mol 
aussi j'ai été à Alger. 
K'EUe lui en parla longuement, et ce fut 
Presque toute la consultation de ce jour-là. 
tÏÏMs, pendant qu'elle causait, le docteur 
l'Mservait sans qu'elle y prît garde, et se 
H&émentaît sur sou état de Bantô rien 
6£H) par cet examen. Pourtant, avant de 
fifla-tir madame d'Ësports oui, pour ne pas 
Contrarier sa malade, laissait toujours lal-
ïe demanda au docteur : 
• - — 'Pour le .régime, ii faut continue.1-7 

.«£ CWi. 

dès demain la douche révulsive des pieds. 
Ce traitement est, dit-on, la spécialité 

de Saint-Honoré, où il suit les pulvérisa-
tions, facilement congestionnantes. Un hu-
moriste y prendrait plaisir. 

Dans une salle réservée aux femmes et 
aux enfants, — il y en a une pour les 
hommes, — trois trous sont ménagés dans 
un mur. Un rideau de caoutchouc les voile. 
La patiente s'assied devant une de ces ou-
vertures par laquelle passent ses pieds qui 
s'appuient, de l'autre côté du mur, sur 
deux semelles de bois disposées à cet effet, 
et ils reçoivent alors une douche excessi-
vement chaude. Le rideau de toile imper-
méable est destiné à empêcher les écla-
boussures et à isoler les pieds du reste du 
corps, il y a aussi un trou pareil pour la 
main, à la hauteur du bras; mais les dou-
ches de pied étant plus fréquentes, on pos-
tule pour les prendre. Et l'effet est un peu 
grotesque de toutes ces femmes en toilette 
et on chapeau, pieds et jambes nus, ve-
nant, à tour de rôle, s'installer devant le 
mur que traversent leurs extrémités infé-
rieures, pour recevoir le jet d'eau brûlant, 
parfois, de sorte que les unes crient, les 
autres protestent, tandis que d'autres en-
core affichent une stoïque dignité, tout cela 
sans que la femme qui règle la températu-
re et la durée de la douche en soit nulle-
ment influencée. Dès que c'est fini, on rega-
gne, pour s'y asseoir, la banquette circu-
laire, tandis qu'une autre femme, en cos-
tume de baigneuse, vient vous essuyer les 
pieds, 

Bertrande, n'étant pas prévenue de ce qui 
allait se passer, fut absolument interdite 

i-é^V .entrant dans la salle spéciale. Elle 6e, 
at de bonne m trat 1 

tement et s'en amusa même extrêmement, 
dans la disposition heureuse où elle se trou-
vait, depuis quelques jours, de prendre 
toute chose par son bon côté. 

Lorsque à la fin de l'après-midi elle re-
trouva le docteur au parc, elle s'empressa 
de lui faire part de ses réflexions. 

— Vous savez, «lui dit-elle, la douche Ao 
pieds, ce n'est pas banal I 

— Je vous ai dit que c'était la spécialité 
de Saint-Honoré. 

— Ne le proclamez pas, c'est grotesque, ri-
dicule ! 

— Qu'importe, si c'est salutaire ?... N'est-on 
pas ici pour se soigner ? 

— Vous avez toujours raison ! Mais c'est 
par trop plaisant, et quand, en entrant, j'ai 
vu ces dames, Je nez au mur, comme des en-
fants en pénitence, j'ai ri 1 j'ai ri ! 

— Voilà encore un des bienfaits de ce trai-
tement spécial : faire rire I II n'y a rien de 
meilleur pour la santé. 

— J'ai encore ri, ensuite, de l'étude com-
parée des pieds que l'on peut faire là. Mon 
Dieu I qu'il sort donc, parfois, de vilaines 
choses des plus jolis souliers 1 

— Cela, j'en conviens 1 
— De pauvres membres déformés, estro-

piés ou endommagés par d'horribles maux. 
— Ce sont les méfaits des chaussures étroi-

tes. Mademoiselle, les corsets en ont commis 
bien d'autres et de bien plus graves, parce 
qu'ils grèvent des organes plus délicats ! La 
toilette moderne abîme les femmes. 

— Alors vous êtes l'ennemi de la mode ? 
■— Comme médecin, oui, mademoiselle. 
•— Et comme homme ? 

Il n'est pas permis à un médecin,d'être 
"-",'oiselle, â 

}T /il il cal |,^iuna a. 
•mn homme comme les autres. 
-Wut'iidtt'J'owi «vec-un-mai». «te: 

— Pourquoi ? demanda-t-elle vivement in-
téressée. 

— Parce que nous appartenons à notre pro-
fession avant d'appartenir à notre nature. 

— Expliquez-vous ! 
— Eh bien ! nous devons faire abstraction 

de nos goûts, de nos sentiments personnels, 
de nos désirs, de nos tendances même, pour 
oensacrer toutes nos facultés aux guérisons 
que nous entreprenons et poursuivons. Nous 
devons, afin d'atteindre le but, fermer les 
yeux et les oreilles à tout ce qui ne tend pas 
à cette fin ou pourrait nous en détourner. 
Appartenir, en un mot, tout entier à nos 
malades, pour leur prodiguer nos soins, non 
dans une recherche de lucre ou de vaine gloi-
re, mais pour leur bien à eux-mêmes, le sou-
lagement de leurs souffrances et, si c'est pos-
sible, leur terme. 

— Mais, dit Bertrande, ainsi compris, 
l'exercice de la médecine est une œuvre 
philanthropique î 

— Oui, mademoiselle, dit Jean très simple-
ment. 

Elle regarda un moment son beau et mâle 
visage où éclatait la sincérité. 

1 — C'est très bien, murmura-t-ellc; mais en-
fin, cette abstraction de soi, ce silence imposé 
à ses goûts, à ses préférences, aux révoltes 
même, parfois, de son caractère, ils ne dé-
passent pas les heures professionnelles du 
métier?... En dehors... 

— Oh ! en dehors, interrompit Jean vou-
lant ramener l'entretien aux paroles frivoles 
qui l'avaient commencé, en dehors on est 
libre et son maître. A ces moments-là, i'aime 
et admire tout ce oui rend les femmes jolies. 

— Même les.souliers exigus et les implaca-
bles, corsets ? fit Bertrande, revenant au s'ou-' 

— Non, dit Jean, parce que je n'estime pas 
que ces instruments de supplice embellissent 
les femmes, mais au contraire qu'ils les gâ-
tent... Qu'est-ce que la ligne à la mode en 
regard de la forme harmonieuse d'un beau 
corps do femme ? Mais c'est une caricature 
en comparaison d'un portrait. 

— Oh ! oh ! lit Bertrande en riant, voilà le 
médecin qui reparaît 1 

— Non, dit-il gaiement aussi, c'est l'hom-
me qui parle et qui n'aime que le naturel, 
le vrai, la sincérité en toutes choses. 

Ile causaient souvent ainsi, et Bertrande 
y prenait un véritable plaisir. Sa mère, con-
tente de la voir distraite, en profitait pour 
s'absorber en des pensées qui ne devaient 
pas être toutes gaies, à en juger par le pli 
profond que la réflexion cru;sait sur son 
front, ravagé de rides, mais au dessin très 
pur. Le docteur ne cherchait pas à la mê-
ler à la conversation. Il restai;, vis-à-vis de 
ces dames, et malgré la familiarité amicale 
de la jeune fille, dans une note très défé-
rente. Et ce sentiment le fa:sait 6e prêter 
plutôt à te! entretien qui leur plaisait, que 
de le diriger dans un sens personnel. Un 
jour, Bertrande l'accueillit par un cri de 
détresse. 

— Je suis désolée ! J'avais bien voulu vous 
croire sur parole, admettre gue Saint-Hono-
ré était un petit coin privilégié, où l'on 
échappait à l'atroce banni i: des villes 
d'eaux, où l'on vivait en pleine forêt, en 
pleine nature, en pleine liberté: aujourd'hui, 
le charme est rompu ! 

— Comment est-ce arrivé ? fit Jean, s'as-
.seyant, comme d'ordinaire, près du fauteuil 
oùTaJeun-e fille était étendue. 

lé eo-«rte-
. —.-Eb. bien ! },'avais vu l,à-hant 

I teau'dé's xums,- im 'èimm'«m «ië 

différente. Bien qu'il ma parût très factice 
je le tolérais... mais ce matin, au bas de lW 
calter rustique qui y grimpe... qu'aperçots-
je ? une horrible, une épouvantable affiche 
d'un rose vif à faire crier, mentionnant : 

« Casino de Samt-Honoré-les-Balns demain 
ouverture. Première représentation dû 
« Trouvère » 111 » Je me suis enfuie !.. Un ca-
sino ! le « Trouvère » ! voilà mon Saint-Ho-
noré, que je croyais avoir découvert com-
plètement gâté ! Je suis navrée 1 

— Consolez-vous, mademoiselle, on n'est 
pas obligé de monter au Casino, ni d'enten-
dre « le irouvère ». Vous m'accorderez qu'il 
est discret, notre casino, caché dans le feuil-
lage, juche sur cette hauteur 
~ Ne te défendez pas, il m'horripile l fit 

Bertrande, riant nerveusement. Et quand le 
.?nnSnr^w4

ce mCnie Casin,) fatalement un orchestre, puisque «le Trouvère», et 
inul .nuSSî tous ks 3°'"s aubier notre joue solitude et nos conversation* en exécu-
tant dans ce kiosque maudit que je ne sun-
ïïhttiftparce qu'il «i^MfflË 

Jean riait aussi. 

mldlCisafif62 d°nC bien la musi^6' 
Vhïï«£0î 7 ,e, 1,aaore ! mais sérieusement, Je ™ÎIV. seulem«it je hais d'autant plus les 
™rm "rh °U PU ,in"s-nons. Oh T Sohu-

rLCh-opln! a'opin surtout 1 
mademo°i!èue.eSt ̂  maUVaiS poUr vous' 

Bertrande fut surprise et le témoigna. 
t/,„ continua Jean sans se déconcer-
£?;U *°?P est tourmenté, triste, dôprl-
rtl ILJe iV°i1-ve de ''amertume à certaines 

■L mélodies, on sent la souffrance ta- i 
irtame 60u« ie« «eteis-tJw lehantc u-y * G«s j 

) 

î 

bonne n'est 

enoore^revS n'ét*» V** 
aussi vous ê"esdmus?cien?0nileinent' v^ 
va_is e'xlcutenu' ̂  io suls u* "en mau-

ma disposition"^^ un piano à 
peu de musique avec vous / vok>Q&™ ^ 
rétrac^™ ̂  de docteur, elia: 

— Pour vous I 

saison qui avance, ̂ ZàV^?^ 
Un matin, on vint trie «A* 

Dréyeil de 'passer vUte '6 d0Cteaî 
mademoiselle d'Escorte ^ustte Poxa véSf 
, Çela l'in<ruiétaTirveiheP Z!°^ntQ 

lui semblait qu'elle si reïrS fnnH1 blen- U 

redevenait très bon et avait ^ moral 

influence SUT la santé générale 6 neweuso 
Montant l'escalier, 12'. i 

sur le palier. ' w°uva la marqulsd 

- Itene^ riS1 demanda-t-il 
e'ie aebni^C^^n

9
 A-p,,,, ̂  

fièvre, je crois. Oh I rlorw^H11 eI*e a fc* 
prenais à espérer ! aocteur' moi qui me réî 

o^v|ugjneLte^ame' rien
 ™ encos*. 

dont ellipse Relevait ^wJu de ces rechute* 
bliel... Elle étarnmeu^l^8 plus 

mentait mal. ,erveuse -ces jours-ci, s'ali» 

t 

t 

\ 



EPÊCHES DE LA NUIT DERNIERE 

Bolo devant le Cooseil de Guerre 
LA PREMIÈRE AUDIENCE 

L'Acte d'Accusation 

le Début de l'Interrogatoire — L'Attitude de Bolo 
Dénégations et Désinvolture 

_j*aris, 4 février. — Aujourd'hui ont com-
mencé devant le troisième conseil de guer-
re, présidé par le colonel Voyer, du 1er gé-
nie, les débats du procès pour intelligences 
avec l'ennemi intenté, à la requête du gou-
verneur de Paris, contre les inculpés : 

/ 

y 

1. Marie - Paul BOLO; 
2. Darius PORCHÈRE; 
3. Philippo CAVALLINI. 
On sait que ce dernier est actuellement 

fous la main de la justice en Italie. 
\ Le siège du ministère public est occupé 

( bar le lieutenant Mornet, qui aura la char-
ge de prononcer le réquisitoire contre les 
Inculpés. Il est assisté du lieutenant Jousse-
lin, adjoint au capitaine-rapporteur Bou-
fchardon qui a instruit l'affaire. 
I Le capitaine Thibaut, greffier en chef du 
troisième conseil de guerre, occupe en per-
sonne le siège qui lui est réservé. 
! Au banc de la défense sont assis Mes Al-
bert Salle et Marcel Héraut, 
i Les consignes sont sévères, et l'on voit 
ïue les militaires ont passé par là. Cepen-
iant, il y a là plusieurs centaines de per-

t Bonnes de toutes les conditions sociales, 
* belles dames et marchandes des quatre-sai-

i sons, porteurs aux halles et messieurs chics. 
" JJulle turbulence, du reste, ni cri de colère 

bu de haine. On veut simplement écouter, 
i>e faire une opinion, voir. 
;. Des agents de la Sûreté, aidés de gardes 
tyi palais et de gendarmes, examinent cha-
que arrivant, exigeant la production de la 
fcarte' spéciale délivrée par le commissaire 
ttu gouvernement, le commandant Julien, et 
posent même certaines questions, 
i Mais il n'y a point d'incidents, tout se 
basse dans le calme qui convient à un gros 
procès de cette nature. A peine une petite 
bousculade quand, à l'heure précise, les 
grilles en fer forgé de la cour d'assises s'ou-
vrent pour laisser pénétrer la foule, 
i A une heure un quart précise, le colonel 

^A (foyer déclare la séance ouverte. Il donne 
*\ l'ordre d'introduire les accusés. 

F Aussitôt après, Bolo et Porchère font leur 
Entrée. 
i Bolo porte beau. Il est vêtu sobrement, de 
loir. Le teint est jaune; les cheveux, qui 
ïommencent à s'argenter, sont, soigneuse-
ment partagés par une raie. Sous le nez, fort, 
s'allonge une longue moustache rousse, un 
&ible rictus tire la lèvre supérieure et don-
le au visage l'expression de moquerie qu'ac-
ientuent les yeux. 

i Pendant les formalités de l'appel des tê-
kto'ins, Bolo dévisage à plaisir la salle avec 
ane assurance qui confine à la désinvolture. 
Plus tard, pendant une suspension, il plas-
tronnera dans le box des accusés, causant, 
Souriant et même riant aux éclats, 
i A côté de lui, son coaccusé Porchère fait 
pne figure effarée, l'air d'un comparse 
fchappé d'une officine d'homme d'affaires 
jouteuses. 

Aux premières questions que lui pose le 
président, l'accusé répond d'une voix claire 
kt ferme : « Paul Bolo, cinquante et un ans, 
tans profession, né à Marseille. • 

Porchère répond d'une voix sourde. L'ex-
pert parait infiniment moins brillant que le 
principal accusé. 

L'ORDRE DE MISE EN JUGEMENT 
I 'Après les formalités réglementaires, le 
greffier donne lecture de l'ordre de mise 
in jugement signé du gouverneur militaire 
le Paris. L'ordre de mise en jugement est 
kùnsi conçu : 

Bolo, pour avoir on 1915, en tout cas de-
puis moins de dix ans, en Suisse, entretenu 
des intelligences avec l'Allemagne, puis-
sance ennemie, en les personnes notamment 
de l'ex-khédive d'Egypte Abfeas-Hilml et 
tf'Youssauf - Saddik pacha dans le but de 
favoriser les entreprises du dit ennemi. 

Bolo pour avoir le 1er avril 1915, en tout 
Bas depuis moins de dix ans, à Paris, en-
tretenu des intelligences avec l'Allemagne, 
puissance ennemie, dans le but de favoriser 
(es entreprises du dit ennemi en recevant 
de Cavallini une somme d'argent envoyée 
par le gouvernement allemand à l'ex-khé-
dive pour créer un mouvement pacifiste. 

Cavallini, pour avoir aux dates et lieux 
précisés dans la deuxième question, entre-
tenu des intelligences avec l'Allemagne, 
puissance ennemie, en remettant à Bolo, 
Sans le but de favoriser les entreprises du 
SU ennemi, la somme dont il s'agit. 

Porchère, pour s'être, on 1916 notamment, 
Bopuis..moins de dix ans : 1" à Paris et 2" 
»i) Suisse, rendu complice des crimes cl-
dessus spécifiés, en aidant et assistant leurs 
auteur",, avec connaissance de cause, dans 
les faits qui ont préparé, facilité ou consom- ' 
sis les rîits crimes; 

Cavallini, pour avoir, à Paris, en 1915, en 
)oi:t cas depuis moins de dix ans, entretenu 
les intelligences avec l'Allemagne, puissan. 
te ennemie, dans le but de favoriser les en-
Ireprises du dit ennemi, en essayant d'ache-
jer des actions du « Figaro » avec les fonds 
^'origine allemande, parvenus à l'ex-
khédive. 

Bolo, pour avoir aux Etats-Unis d'Amérl-
lue, en 1916, en tout cas depuis moins de 
Six ans, entretenu des intelligences avec 
l'Allemagne, puissance ennemie, en se fai-
sant remettre par le gouvernement alle-
mand une certaine somme d'argent par 
l'intermédiaire de Pavenstaedt et de la Deuts-
ihe-Bank de Berlin, dans le but de provo-
quer un mouvement d'opinion dans la 
presse française. 

Bolo, pour avoir à Paris en 1916, en tout 
tas depuis moins de dix ans, entretenu des 
Intelligences avec l'Allemagne, puissanoe 
innemîe, dans le but de favoriser les en-
treprises dudit ennemi, en versant des som-
mes d'argent à la presse, notamment au di-
recteur du journal le « Journal ». 

CRIME PREVU ET PUNI PAR LES AR-
ICLES 77, 60 ET 60 DU CODE PENAL ; 205, 

13, 64, 69, DU CODE DE JUSTICE MILITAI-
E; 5 ET 7 DU CODE D'INSTRUCTION CR1-
IMELLE. 
On procède ensuite à l'appel des témoins : 

kme Soum aille, la première femme de Bolo 
j&t le premier témoin appelé, répond d'une 

ofx forte. 
Parmi les témoins de l'accusation, MM. 
anon, Casella, Mouthon, Alexandre Jul-
en, le docteur Roubinovitch, qui répondent 
l'appel de leur nom. 
Parmi les témoins cités à la requête de 

Bolo, Pavenstaedt, Hoarst, Saddik-Pacha, 
he répondent pas. Mgr Bolo, le général Qul-
nuandon, MM. Barthou, Coggia, ancien pré-
fet des Basses-Pyrénées, sont présents. 
' Bolo déclare renoncer à l'audition de M. 
Caillaux, mais l'avocat de Porchère ayant 
Héclaré qu'en ce qui le concernait, il no re-
ponçait pas à l'audition de l'ancien prési-
dent du conseil, le président ordonne que 

El. Caillaux sera extrait pour le jour où 11 
ura à déposer. 

- Répondent encore à l'appel de leurs noms : 
fclM. d'Iriart d'Etchepare, Hennessy, Mme 
(Porchère, MM. Henri Cain, André Lebort. 

Notons qu'il y a vingt-cinq témoins cités 
par l'accusation, quarante-trois cités à la 
fequête de Bolo et dix-sept à la requête de 
Porchère. 

Après l'appel des témoins, le président les 
autorise à se retirer : « Aucun témoin, dit-il, 
he devant être entendu aujourd'hui. » 

lES AVOCATS DEPOSENT DES 
CONCLUSIONS 

EN VUE DE RENVOYER L'AFFAIRE 
Me Marcol Héraud dépose et développe des 

conclusions tendant au renvoi de 1 affaire. 
Elles sont fondées, on s'en doute, sur ce que 

Ses témoins, dont la déposition est indispen-
able a la manifestation de la vérité, n'ont 

pas été cités ou n'ont pas été touchés par les 
Citations ou encore ne l'ont pas été dans des 
Bêlais leur permettant de déférer à la cita-
tion. « Il ne s'agit pas de faire vite, déclare 
Me Héraud, il s'agit de faire juste. » 

Après l'avocat de Porchère, M» Albert 

{telle, développe à son tour des conclusions 
endant au renvoi de l'affaire, et fondées 
mr le même motif; il montre l'intérêt que 
)résentent les dépositions de chacun des 
émoins sujets neutres, notamment du com-
e de Romanones et ensuite, ici l'insistance 
le l'avocat devient plus pressante, de 
rlearst et de Pavenstedt. 

Au cours de ses explications relatives en 
tomme à un simple incident de procédure, 
M=> Albert Salle esquisse le système de 
Bolo • « Les documents américains, dit-il, 
Eont des faux de Pavenstaedt. » 

■ s Pavenstaedt étant en prison, s écrie Me 
lbert Salle, rien ne paraît plus facile que 
'obtenir son extradition d'Amérique. Vous 

pouvez pas refuser d'entendre ces té-
^ins, dont la déposition peut être favora-
e à un homme dont le commissaire du 
uvernement demandera tout à 1 heure la 

, "Enfin, le défenseur de Bolo remarque que 
le nom de M. Caillaux n'a jamais été pro-
Eoncé à propos de l'affaire Bolo. Or, il lu 
paraît que les deux affaires sont intimement 
liées 

Le'lieutenant Mornet, à qui la défery?^ re-
proche d'av<>;r considéré les deux aas..^-! 
comme distinctes/ nroteste et affirme n'a-
Vo-ir jamais soutenu cette thèse. 

Me Albert Salle Indique que le sous-se-
■ erétaire d'Etat à la justice militaire ayant 
fcùtorisé les défenseurs à faire citer les té-
moins dont il vient d'être parlé, il-s'étonne 
Çue ceux-ci ne l'aient pas été directement 
par la voie diplomatique. 

Le Lieutenant Mornet, commissaire du 
(ouvernement, réplique que des télégram-
mes ont été envoyés à ces témoins, qui 
p'ont pas répondu. Dans ces conditions, et 
attendu que le conseil de guerre n'a aucun 
moyen de faire citer les témoins dont 11 
p'agit, et de les contraindre à venir déposer 
pn France, M. Mornet demande de passer 
loutre aux conclusions de la défense. Le 
lieutenant Mornet ajoute ; 

i « Certains des témoins, Abbas-Hilmi, Yous-
ïouf-Saddik-Pacha et Meyer pourraient s'ex-
jBûsar, en .teuiehisasutt 1*^, taomtUfm,. A 

V 

considérés comme complices de Bolo et ar-
rêtés immédiatement. Les accusations de 
Youssouf-Saddik-Pacha, et celles de Pavens-
taedt n'ont pas été ce sur quoi la justice 
s'est appuyée pour inculper Bolo. Certains 
aveux de Bolo et les dépositions accablan-
tes, celle de M. Sottolana, ont suffi. Si Ab-
bas-Hilmi, Youssouf-Saddik-Pacha et Pa-
venstaedt venaient à cette audience, ce n'est 
pas comme témoins, ce serait comme accu-
sés. 

Le conseil se retire pour délibérer à deux 
heures et demie. 

LE RENVOI EST REPOUSSE 
Après quelques minutes de délibération, 

le Conseil rentre en séance. Il dit qu'il 
ne peut contraindre les témoins habitant 
en pays étranger de venir déposer en Fran-
ce, et rejette à l'unanimité les conclusions 
de la défense. 

M8 Marcel Héraut, se levant aussitôt après 
que la lecture de ce jugement vient dêtre 
faite par le colonel-président, demande la 
parole. Il dépose immédiatement d'autres 
conclusions, portant sur ce fait, qu'après 
la -réponse du lieutenant Mornet la parole 
n'a pas été donnée en dernier lien, à la 
défense, puis aux accusés. 

Le commissaire du gouvernement, le lieu-
tenant Mornet, ne s'oppose pas à ce qu'il 
soit donné acte de cet incident de procé-
dure, ce que fait immédiatement le prési-
dent du conseil de guerre. 

Puis, la parole est donnée au capitaine 
Thibaut, greffier, pour la lecture du rap-
port qui tient lieu d'acte d'accusation. 

(Voir la suite en première page) 

Venise, Pacloue et Trévise 
bombardés par les Avions ennemis 

Rome, 4 février (officiel). — Les avia-
teurs ennemis ont de nouveau donné libre 
cours à leur habituel instinct barbare en 
bombardant Venise, ainsi que d'autres 
grands centres habités de la plaine véni-
tienne, où la population civile est la plus 
nombreuse et où sont les plus rares obfec-
tifs militaires. 

Padoue, Trévise et Mestre ont été bom-
bardés à plusieurs reprises avant l'aube, 
dans la soirée et pendant la nuit dernière. 

Les propriétés privées et les habitants 
ont eu comme toujours à souffrir. L'hôpi-
tal civil de Trévise a été atteint. Il y a eu 
8 tués et 10 blessés parmi la population. Il 
n'y a eu ni victimes ni dégâts à Venise. 

LES DEGATS A PADOUE 
Padoue, 5 février. — Pendant l'incursion 

aérienne d'hier matin, une dizaine d'appa-
reils ennemis ont lancé une soixantaine de 
bombes, les semant sur différentes locali-
tés. Plusieurs maisons ont été endomma-
gées; l'une s'est écroulée. Des bombes sont 
tombées dans le voisinage des églises San-
ta-Giustina et des Eremitani; l'église San-
Francesco et la cathédrale ont subi des dé-
gâte. La salle de l'ancienne confrérie Délia 
Carita, qui contient des fresques artisti-
ques de l'école du Titien, a été aussi at-
teinte; mais les dégâts ne sont pas graves. 
Des hôpitaux ont été atteints. Le roi a vi-
sité les endroits frappés; il a été l'objet de 
manifestations de dévouement de la popu-
lation. 

Raids sur les Aérodromes ennemis 
Londres, 4 février (officiel). — Nos 

aviateurs navals ont bombardé l'aéro-
drome ennemi de Houttave. Plusieurs 
bombes ont été jetées sur les objectifs 
ennemis. 

Pendant cette journée, au cours de 
combats aériens, nous avons détruit un 
aéro et forcé deux autres à atterrir dé-
semparés-

Deux de nos aéros manquent. 

n Espagne 
DE GRAVES EVENEMENTS 

SERAIENT ENVISAGES 
Madrid, 4 février. — La presse de ce ma-

tin fait des allusions plus ou moins directes 
à la possibilité de perturbations graves pré-
parées en sous-main et prêtes à se manifes-
ter sous forme d'une grève générale. 

Ces rumeurs ne paraissent pas dénuées de 
tout fondement, car le ministre de l'inté-
rieur a déclaré ce matin aux représentants 
de la presse que le gouvernement était au 
courant de menées subversives ourdies à la 
faveur des difficultés d'ordre économique 
que la guerre cause à l'Espagne comme à 
tous les pays neutres. 

Le ministre a ajouté que le gouvernement 
est prêt à faire face à toutes les difficultés. 

L'Espagne reconnaît 
le nouveau Gouvernement portugais 
Lisbonne, 4 février. — Le gouvernement 

espagnol vient de reconnaître le nouveau 
gouvernement portugais. La note transmise 
par Madrid à ce sujet est conçue en termes 
très cordiaux pour le Portugal. 

Citations à l'Ordre 
— Le président et les membres du conseil 

d'administration de l'Association mutuelle 
des employés de tissus, mercerie et bonneterie 
de Bordeaux nous communiquent les distinc-
tions et citations suivantes : 

Médaille militaire, le sergent territorial Jus-
te Morin, de la 21e compagnie du 212e d'Mifaa-
terie : o Sous-offlcier modèle; n'a cessé de don-
ner depuis le début de la campagne, et notam-
ment pendant les combats sous Verdun, 
l'exemple d'une remarquable bravoure et d'un 
dévouement exceptionnels. A été très griève-
ment blessé à son poste de eombat le 14 août 
1917, au cours d'un violent bombardement. 
La présente citation comporte l'attribution de 
la croix de guerre avec palme. » 

A l'ordre du régiment, Georges Delignac, Ire 
compagnie du 123e d'infanterie : « Excellent 
soldat brancardier, très brave, d'un dévoue-
ment absolu. A été grièvement blessé devant 
Verdun en assurant la relève des blesses en 
première ligne, sous un bombardement vio-
lent. » 

A l'ordre du régiment. Roger Paradivin, In-
firmier au 144e d'inCanterie : « Infirmier très 
courageux. Pendant la période du 5 au 12 mal 
1917, sous les plus violents bombardements a 
prodigué les soins aux blessés avec le plus 
grand dévouement, dans les circonstances les 
plus périlleuses, i 

— Est cité à l'ordre de l'armée, Gaston Pro-
longeai.!, sous-lieutenant au 43e bataillon de 
tirailleurs sénégalais : « Le 23 octobre 1917, a 
trè6 brillamment mené sa section à l'assaut 
dans des circonstances difficiles; sous un vio-
lent bombardement d'artillerie et uin feu in-
tense de mitrailleuses de face et de flanc, 
s'est fait remarquer par un mépris complet 
du danger.» 

C'est la troisième citation méritée par ce 
vaillant officier dont la famille demeure a 
Bordeaux, aux Cliartrons. Il est le plus jeune 
de cinq frères, tous mobilisés. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Dubrana 
(René), caporal mitrailleur à la fie C. M. du 
212e d infanterie : « Très bon gradé, au front 
depuis le début de la campagne, d'un courage 
et d'un dévouement exemplaires. S'est signalé 
par son entrain et son énergie dans tous les 
engagements auxquels le régiment a T>rls 
part. En a donné de nouvelles preuves dans 
les circonstances particulièrement difficiles 
de Juillet h octobre 1917.» 

Roné Dubrana, employé à la préfecture de 
la Gironde, est bien connu des milieux spor-
tifs bordelais Sa famille habite rue de Brach. 

— Un de nos Jeunes concitoyens, de la classe 
1917, Jean Vigé, soldat au 308e régiment d'In-
fanterie, a été l'objet des deux citations sui-
vantes : 

A l'ordre du régiment, du 9 novembre 1917: 
« Jeune soldat de la classe 1917, a participé à 
un coup de main au cours duquel, après avoir 
franchi deux réseaux, il est entré dans la tran-
chée ennemie, y a combattu corps à corps 
et a ramené des prisonniers. » 

A l'ordre du régiment, du 4 décembre 1917 : 
a Jeune soldat volontaire pour une reconnais-
sance offensive qui a pénétré dans les lignes 
allemandes, ramenant deux prisonniers, mal-
gré une défense acharnée et un tir violent de 
barrage. S'est toujours fait remarquer par 
■son entrain et sa bravoure. » 

Le Carnet de la femme 
Te viens d'avoir une satisfaction inouïe 

dans mon amour-propre, me dit hier une 
amie. Vous savez, mon mari qui me taqui-
nait autrefois sur mes dépenses chez le coif-
feur... « C'était ridicule, inouï... je devais 
me faire teindre ou décolorer... Joli passe-
temps. » Eh bien ! savez-vous qui sortait 
l'autre matin de chez mon coiffeur attitré ? 
— un maître dans la teinture, — c'est vrai I 
mon mari, arrivé la veille au soir du front. 
Nous nous sommes jetés dans les bras l'un 
de l'autre; lui sortant des salons d'applica-
tion pour messieurs, moi descendant... des 
nôtres, et le même cri est parti de nos bou-
ches, en même temps qu'un franc éclat de 
rire : « Tiens ! tiens ! » Nous sommes sortis 
bras dessus, bras dessous, nous faisant des 
compliments et des taquineries, et ma foi, 
concluant : que nous avions bien raison. 

— Pourtant, te souviens-tu tes critiques 
acerbes d'avant la guerre ? Et il m'a ré-
pondu : « Avant, ce n'était pas maintenant... 
On comprend un tas de choses que l'on ne 
saisissait pas avant, et le temps nous joue 
de si vilains tours, que l'on peut bien lui en 
jouer. Mais nous, c'est au front que nous 
prenons le goût du « camouflage ». 

Et nous, ce fut toujours, va, sur un ter-
rain de guerre : le monde, qu'il nous vînt... 
et pour qui, ingrats... pour vous... les aimés... 
ceux que l'on ne veut pas perdre et qu'il faut 
disputer aux ennemis du bonheur. 

Vous voulez savoir la fin de, l'histoire î 
Je vous en conterai une partie 'seulement. 
C'est que nous proclamâmes tous deux MM. 
Lauga et Benais des magiciens. Pour ceux 
qui ignoreraient leur adresse, la voici : 8, 
rue Huguerie, 30, allées de Tourny, Bor-
deaux, tél. 10-52. Parfumerie, coiffure. 

Pour blanchir la peau avec un radieux 
éclat de jeunesse, réclamez 31, rue du Qua-
tre-Septembre, Paris, le véritable Lait de 
Ninon blanc, rosé ou rachel, suivant votre 
teint et vos cheveux. 

ROLANDE. 
Luttez contre les tannes du front, du nez 

et du menton, et expulsez ces ennemis êhon-
tés en employant l'Anti-Rolbos. Ni rougeur 
ni irritation. Parfumerie Exotique, 26, rue 
du Quatre-Septembre, Paris. 

Gentilles lectrices, qui m'écrivez si déli-
cieusement et affectueusement, excusez mon 
involontaire retard. Je pense et répondrai 
prochainement à toutes. 

BORDEAUX 

Accident mortel 
Samedi soir, vers six heures, quai de 

Brazza, M. Jean Latour, quarante-huit ans, 
mobilisé en permission et demeurant avec 
sa femme à Gaudéran, revenait de Bas-
sens à bicyclette, lorsqu'il fut tamponné 
violemment par un « side-car » venant en 
sens inverse, qui le projeta SOUÊ une char-
rette en marche. Le malbeuneux, qui a 
eu le crâne fracturé, a été tranporté au 
poste de police voisin par une automobile 
américaine, puis, de la, à l'hôpital Saint-
André, où Ion constata que Jean Latôur 
avait cessé de vivre.__ 

(fondation municipale). Professeur, M. Cour-
teault. — Leçon du mercredi 6 février, à 5 n. 
30: La Construction de la Douane (1733-173$). 

La Classe 1919 
AFFECTATION DES CANDIDATS 

AUX GRANDES ECOLES 
Paris, 4 février. — Les Jeunes gens candi-

dats à Tune des écoles indiquées ci-apres, 
qui appartiennent aux classes 1919 ou aux 
classes antérieures (classes 1913 à 1918) et 
susceptibles d'être prochainement incorpo-
rés, seront, au moment de leur appel sous 
les' drapeaux, affectés sur leur demande, 
savoir : 

1» A l'artillerie ou au génie, les candidats 
à l'Ecole polytechnique, à l'Ecole normale 
supérieure, à l'Ecole nationale des mines, 
à l'Ecole nationale des ponts-et-chaussêes. 

2» A i'artiiierie, les canaïaats à rEcoie 
centrale des arts et manufactures. 

3» Au génie, les candidats à l'Ecole des 
mines de Saint-Etienne. 

Les intéressés adresseront au comman-
dant du mireau de recrutement (".ont ils dé-
pendent, *un certificat constatant au'ils se 
sont présentés au concours en vue d'être ad-
mis comme élèves a l'une at c°3 Ecoles. 

Ingénieuse Escroquerie 
DEUX ARRESTATION!. 

Depuis plus de trois ans déjà, un famine 
et une femme exploitaient, dans presque 
tous les départements, les trop confiants avi-
culteurs. 

C'est par des annonces insérées dans plu-
sieurs journaux que les deux escrocs of-
fraient à la clientèle les produits spéciaux à 
l'aviculture : de la volaille française et 
étrangère, des œufs et même des furets. Des 
plaintes multiples attirèrent bientôt l'atten-
tion des autorités. 

Disons d'abord comment opéraient ces 
peu scrupuleux personnages. L'homme. de 
son côté, la femme du sien, après être des-
cendus dans un hôtel d'une localité, faisaient 
paraître dans les feuilles régionales les an-
nonces destinées à attirer les clients. Natu-
rellement, lorsque ces derniers répondaient, 
on leur demandait de vouloir bien envoyer 
d'avance le montant de la commande qu'ils 
désiraient faire. 

« Mais pourquoi envoyer la somme inté-
grale î » ripostaient parfois les acheteur». 

Les escrocs expliquaient alors : 
«Nous ne nous connaissons pas; nous ne 

sommes pas forcés d'avoir confiance en vous, 
Toutefois, afin de faciliter le commerce, 
nous vous demandons de nous envoyer seu-
lement la moitié de la somme totale. Au 
reçu de cette provision, nous vous expédie-
rons la marchandise. Quand vous Pauxez 
reçue, vous nous ferez parvenir le complé-
ment. » 

Enchantés, les clients se conformaient aux 
indications des prétendus vendeurs. Mais 
après le premier envoi d'argent, nulle mar-
chandise ne leur parvenait, et quand ils pre-
naient des renseignements, c'était pour ap-
prendre que les prétendus commerçants 
avaient filé sans laisser d'adresse. 

En août 1916, M. Hébert, comamissaire divi-
sionnaire et chef de la 7» brigade mobile, s'é-
tait rendu à Libourne, sur la demande du par-
quet de cette ville, Le dévoué et habile ma-
gistrat devait faire des recherches au sujet 
d'un certain Dubuis, présumé être l'auteur 
principal de ces multiples escroqueries. 

L'enquête se poursuivit sans résultats ap-
parents. Au moment d'être appréhendé, l'es-
croc disparaissait comme par enchantement 

La trace était d'autant plus difficile à sui-
vre que les deux annonciers opéraient sous 
différents noms. Toutefois, au cours d'une 
minutieuse enquête, à laquelle prirent part 
les inspecteurs Jagourd et Durrets, on finit 
par découvrir que l'homme s'appelait Al-
phonse Laforêt, qu'il avait trente et un ans, 
qu'il était natif de la Dordogne, et qu'on le 
croyait retiré du côté de Périgueux. On ap-
prit de même que cet individu avait déjà 
subi plusieurs condamnations. 

Les recherches n'aboutissaient point, quand 
le juge d'instruction de Bazas demanda le 
concours de la brigade mobile, à la suite de 
nouvelles plaintes parvenues au parquet de 
Langon, pour des opérations analogues à 
celles mentionnées plus haut, et pratiquées 
par un certain M. Brunet, descendu dans un 
des principaux hôtels de Bazas. 

M. le commissaire Hébert fut de nouveau 
chargé de l'affaire. 

D'autre part, le parquet de Montauban 
transmettait un volumineux dossier concer-
nant une femme Dupont, laquelle habitait 
rue Ingres, à Montauban, en janvier 1916, 
mais qui avait quitté son appartement un 
mois plus tard sans donner sa nouvelle 
adresse. 

Des plaintes nombreuses permirent de 
constater son passage, en décembre 1917, à 
Tonneins, hôtel d'Isly, où 160 lettres aux 
noms de Brunet ou Dupont étaient restées 
en souffrance. 

Le service de la brigade mobile apprit en-
fin qu'à Pessac, dans une coquette villa, 
vivait un couple Dupont qui semblait sus-
pect... Naturellement, tous ces renseigne-
ments furent réunis, et l'enquête fut active-
ment menée. 

Le commissaire divisionnaire, qui possé-
dait déjà le signalement de Laforêt, le trou-
va concordant avec celui du pseudo Dupont. 

Cette fois la piste était bonne, et le gibier 
allait être pris au piège. 

Ces jours derniers, M. Hébert et ses ins-
pecteurs, munis d'une commission rogatoi-
re, se présentèrent chez les époux Dupont. 
Interrogé, l'habile escroc, qui ne possédait 
aucun papier d'identité et se trouvait en cas 
de désertion, fut obligé de reconnaître s'ap-
peler Alfonse Laforêt, et sa complice, Reine 
Sagné, avoua qu'elle se faisait nommer Du-
pont et Brunet. 

Laforêt, lui, opérait donc sous les voca-
bles, de Louis Lafon, Lapeyre, Dupont, Du-
buis. etc. Il était donc très difficile pour les 
policiers de mettre la main sur cet homme-
protée. 

Les faux vendeurs de furets, de faisans, 
d'orpingtons ont été arrêtés. M. Hébert a de 
la sorte mis un terme à leurs escroqueries, 
qui se chiffrent à 8,000 ou 10,000 fr. 

Laforêt, sur mandat d'arrêt du parquet de 
Libourne, au nom de Dupuy, et sa maîtres-
se, en vertu d'un mandat d'arrêt de Bazas, 
ont été écroués au fort du Hâ, en attendant 
leur transfert au parquet d'où émane leur 
mandat d'arrêt. 

6 FEVRIER 1917 
En Mésopotamie, les Anglais chassent 

les Turcs de la rive droite du Tigre. 
En France, le ministre de l'intérieur dé-

cide la fermeture des théâtres quatre fours 
par semaine.  « 

A !Hôte]_de Ville 
Conseil municipal 

Le Conseil municipal se réunira en séan-
ce publique, à l'hôtel de ville, vendredi pro-
chain 8 février, à cinq heures du soir. 

Légion d'Honneur 
Est inscrit au tableau spécial de la Légion 

d'honneur : 
Pour chevalier, M. Nanin, lieutenant à la 

6e batterie du 68e régiment d'artillerie de 
campagne ; 

« Officier d'une haute valeur morale et 
militaire. Au front depuis le début de la 
guerre, a toujours pu être donné à tous en 
exemple pour son courage, sa vaillance et 
son dévouement au-dessus de tout éloge. 
S'est particulièrement fait remarquer sous 
Verdun pendant les seize mois qu'il y a pas-
sés avec sa batterie et au cours desquels 
il s'est journellement dépensé sans compter. 
Très grièvement blessé à son poste de com-
bat, le 26 novembre 1917. Deux citations. » 

La Catastrophe de Moulins 
23 MORTS, 80 BLESSES 

Moulins, 4 février. — L'incendie détermi-
né par l'explosion d'un atelier de guerre 
est entièrement circonscrit. 

On annonce d'autre part que le nombre 
des victimes s'élève à 23 morts et 60 blessés. 

A 

L'EFFORT INCESSANT 

Bons delà Défense Nal 
Les besoins de la nation en guerre sont 

incessants. 
Pourvoir à l'entretien de millions d nom- i 

mes, allouer à ceux qui en dépendent les | 
moyens de vivre et, cependant, fane face | 
aux charges normales de l'administration du 
pays, nécessite un effort financier de tous 
les instants. 

Deux mots : POURVOIR ET PREVOIR, 
conditionnant et dominant toute stratégie, 
hantent l'esprit de l'homme d'Etat et de | 
l'homme de guerre. > 

Pour pourvoir, il faut de l'argent, encore 
de l'argent, toujours de l'argent. . | 

La France en possède. N'importe-t-il pas | 
à tous qu'elle assène violemment le dernier 
coup ? 

A cet effort ultime, chaque Français peut 
et doit participer en achetant cîes Bons do 
la Défense Nationale. 

Ils présentent tous les avaniages des meil-
leurs placements mobiliers. Nous les étudie-
rons plus tard en détail; mais c'est en bloc, 
la sécurité jointe à un rendement élevé, d'u-
ne grande facilité d'achat, l'exemption d'im-
pôts, et rien n'est plus aisé que d'obtenir da 
l'argent liquide en les nantissant. 

Les acquérir ne nécessite pas un effort 
d'action, même pas un effort de restriction; 
il suffit à chacun, par un calcul simple, d'é-
valuer ses besoins et de ne conserver chez 
sol que l'argent nécessaire à satisfaire les 
plus indispensables. 

Que chacun sache bien qu'en achetant des j 
Bons du Trésor, il fait une bonne affaire ! 
et une bonne action. 

Qu'il sache aussi qu'il fournit au pays le ! 
moyen de rendre moins coûteux, plus effl- ■ 
cace et plus fructueux son suprême effort do I 
guerre, d'où dépend toute la valeur de la | 
paix de demain. 

Les Bons de la Défense Nationale, de 100 
500, 1,000 fr., etc., peuvent s'acquérir dans 
tous les bureaux do poste, dans tous les bu- j 
reaux de la Banque de France, chez tous les 
comptable* du Trésor. ( , 

Les Bons à échéance de six mois ou un 
an rapportent un intérêt de 5 %, payable 
d'avance. 

Les Bons à trois mois rapportent 4 %. 
En outre, tous les bureaux de poste déli-

vrent, des Bcn3 de 5 fr et de 20 fr., rembour-
sables au bout d'un an, avec un intérêt 

Un peu de Surveillance, s. v. p.j 
Nous recevons la lettre suivante : 
«Les commerçants du centre de Bordeaux 

voudraient bien être protégés contre l'of-
fensive vraiment trop vigoureuse des cam-
brioleurs. En peu de jours, la maison Allez 
a subi trois attaques des monte-en-l'air ; la 
maison Lauga, la maison Périer. la maison 
Serre ont été également visitées. Ne pour-
rait-on pas surveiller d'une façon plus ef-
ficace les allées de Tourny pendant la 
nuit t » 

A première vue, la chose semble, en effet, 
possible. Nous nous joignons ' à notre cor-
respondant pour demander qu'on protège 
les maisons de Bordeaux, aussi bien celles 
du centre que celles de la périphérie. 

A cet article, écrit lundi, nous ajoutons 
simplement cet extrait du rapport de police 
de mardi : 

Les vols dans les magasins. — Les cam-
brioleurs, dévaliseurs de vitrines, ne se dé-
couragent pas. Ils ont opéré, pour la troi-
sième fois, dans la nuit de lundi à mardi, 
chez un commerçant des allées de Tourny; 
pour la deuxième fois, dans un magasin 
du cours de l'Intendance; de même que chez 
MM. Perrier, et Lauga et Benais, dont les 
magasins sont situés allées de Tourny. Les 
malfaiteurs ont soustrait partout diverses 
marchandises. 

La veille, d'autres escarpes avaient fracturé 
la vitrine d'un magasin de la rue Sainte-
Catherine et avaient emporté une certaine 
quantité d'objets, pour une valeur de 70 
francs. -

PETITE CHRONIQUE 
Provisions de linge— Trente et un draps de 

lit et trois nappes, valeur totale 2,000 francs, 
ont été volés, ces jours derniers, au préju-
dice de Mme Arnaud, hôtelière, 21, rue de 
la Gare. 

Prenez garde aux escrocs. — Dimanche 
matin, vers onze heures, un individu se 
présentait chez M. Tronche, 48, rue Tran-
chère, et lui proposait de lui vendre 25 
sacs d'avoine au prix de 0 francs les 50 
kilos. Il fallait les faire prendre dans une 
remise, rue Jean-Paul-Alaux. M. Tronche 
adhéra, et, sur la demande de l'inconnu, lui 
remit une somme de 200 francs contre une 
facture acquittée, mais non signée. 

L'homme empocha la somme et conduisit 
dans une auberge les hommes de corvée 
que lui avait envoyés M. Tronche. Quand 
ceux-ci furent attablés, l'individu s'éclipsa 
et s'enfuit par une porte dérobée. C'était 
tout simplement un escroc. 

Perdu, lundi matin, dans train Périgueux-
Bordeaux, sac à main renfermant ; bijoux, 
objets précieux, souvenirs de famille, car-
tes avec adresse Prière rapporter rue Tu-
renne, 172. Récompense. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULE-DEJARDIN, Juge 

PROPOS DEFAITISTES 
Menendez Ora est un Espagnol à barbe 

blanche. Il se dit ancien agent consulaire 
d'Espagne en Angleterre. 11 est actuelle-
ment professeur d'anglais et d'espagnol 
dans un établissement d'enseignement li-
bre. Il est germanophile, ce qui serait son 
droit s'il n'était l'hôte de la France depuis 
plus de sept ans, et s'il gardait ses 
opinions pour lui. Mais depuis le com-
mencement de la guerre, il a à diverses 
reprises, scandalisé, à Bordeaux et à Lan-
gon notamment, au « café des Sports », ceux 
devant qui il exposait ses théories, ne mar-
chandant pas son admiration à nos enne-
mis, et cherchant à jeter la suspicion sur 
la loyauté et l'efficacité du concours de 
nos alliés d'Amérique et d'Angleterre. 

Ces propos « de nature à favoriser l'Alle-
magne et à exercer une influence fâcheuse 
sur l'esprit de l'armée et des populations » 
ont conduit Menendez Ora devant le tri-
bunal correctionnel, qui, après un réqui-
sitoire énergique de M. le substitut Guéri-
teau, et malgré une très habile plaidoirie 
de Me Cluzan, l'a condamné à un an de 
prison et à 500 francs d'amende. 

Grand Festival des Alliés 
A la suite de nombreuses demandes qui lui 

ont été adressées, le comité d'organisation du 
festival des alliés au profit de l'école de réédu-
cation des mutilés de Bordeaux a l'honneur 
d'informer le public que, seules, les vendeuses 
affectées à un comptoir et les enfants partici-
pant au concours (costumes militaires histo-
riques et paysannes des provinces françaises) 
auront le droit d'être costumés. 

L'entrée sera rigoureusement interdite à 
toute personne costumée qui ne remplira pas 
une de ces conditions. 

Gala des Mutilés 
Nous rappelons que l'Union fraternelle des 

Mutilés, Blessés, Anciens combattants de la 
Grande Guerre donnera le jeudi 7 février, en 
soirée, sa féte annuelle, sous la présidence 
d'honneur des autorités civiles et militaires 
ut des consuls des puissances alliées, avec le 
gracieux concours des artistes des théâtres 
de Bordeaux : MM. René Lapelletrie, de l'Opé-
ra-Comique; M. Frantz Caruso, de l'Apollo de 
Paris; Mmes Myrtal. Nylson, de l'Opéra-Comi-
que; Jane Forcade, du Grand-Théâtre de Ge-
nève; MM. Mondez, Dalban, Laban Terrade, 
Doriac, Rivais. Le ballet de «Faust» (la Nuit 
de Walpurgis), réglé par M. Laffont. dansé 
par Mmes Plerozzi, Neurtha, May, Mlmart et 
les dames du corps du ballet. 

« Ma Générale », comédie en un acte de 3. 
Claretie, interprétée par Mmes Andrey, Gha-
bry et M. Léo. 

Orchestre complet (50 exécutants), sous la 
direction de M. L. Bonet 

Location ouverte tous les iours. de 10 à 17 
heures, au hall dii Tliéatr£-Praaoa.ls. .Télé-

Chemin «:c Fer de Paris h Orléans 
A l'occasion de la foire de Xontron, qui se 

tiendra dans cette ville le K février courant, 
la commission du réseau d'Orléans mettra en 
marche : 

1. Un train transportant des voyageurs par-
tant de Thiviers à 10 h. 02, desservant Saint-
J-ean-de-Côle 10 h. 13, Milhac-de-Nontron, 10 h. 
33, Saint-Pardoux-la-Rivière 10 h. 47 pour ar-
river à Nontron à 11 h. 07; 

2. Un train transportant les vovageurs. par-
tant de Nontron à 16 h. 30, desservant Saint-
Pardoux-la-Rivière 16 h. 46, Milliac-de-Nontron 
17 h. 02, Saint-Jean-de-Côlo 17 h. 22, pour arri-
ver à Thtviors à 17 h. 43. 

NA0LISEZ VOS CUSVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

-SS"" fr* i 'JL'J^^ G! X_»X5 S9F 

MARDI 5 FEVRIER 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : « Faust ». 
TRIANON. — A 8 h. 30 : «L'Idée de Françoise». 
APOLLO. — A 8 h. 30. « Ohé ! la Belle ! » 
S GALA. — A 8 h. 30 : « Ça vaut l'Voyage 1 » 

Trianon-Théâtrt 
Tous les soirs, immense succès de « L'IDEE DE 

FRANÇOISE », la pièce la plus gale et la plus 
spirituelle du maître P. Gavault. Troupe ex-
traordinaire; vingt vedettes. — Jeudi, matinée 
de famille à 2 h. 30. — Vendredi, gala sensa-
tionnel : « LA CAROTTE », vaudeville, avec R. 
Templay et R. WlIIklems. — Location de deux 
à six heures rue Franlln. 

LIBRAIRIE BERGER-LEVEAULT 
S, rue des Beaux-Arts, PARIS 

F*.-G. COMBAT 

LES IMPOTS CEDULAIRES 
ET 

L'IMPOT GLOBAL SUR LES REVENUS 
Textes officiels, Commentaire, Barèmes 

14, Place Gambetîa 
(angle Porte-Bijeanx) 

OKFÈVSJEltïE CHfïïSTOFI^-: 
SILVER PLATED GOODS, CHRISTOFLE RBAND 

BISUTERIA CHRISTOFLE 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

Les Potaches au Stadium 
Dimanche prochain, le fidèle public assidu 

du Stadium aura la bonne fortune d'assister 
à un joli match, qui mettra aux prises, à 
2 h. 30, les «Muguets» du lycée de Bordeaux 
et les t Boiitons d'Or » du lycée de Mont-de-
Marsan, champions interscolaires de 1917. 

UNION B. S. B. S. — MM. les Membres actifs 
et honoraires sont priés de passer au siège 
de la Société, 29, rue Porte-Dtjeaux, mardi, 
mercredi, jeudi ou vendredi, de 6 à 7 heures, 
pour communication intéressante. Réunion du 
comité au siège, vendredi soir, à 8 heures 30. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Le C. O. Tarbais à Bordeaux 

Dimanche prochain, le Stade bordelais U. C. 
recevra, sur son terrain du Bouscat, l'excel-
lente équipe d'association du C. O. T., la ré-
vélation de l'année. 

DEMANDE DE MATCHES : Stade Pessaoals 
(1) pour les 10, 17, 24 février, 3. 17, 31 mars: 
Raoul Truf, à Noës- Pessac. 

■» m ♦ 

SEUVâîH Plaça G-amaetta 
Cours intendance 

BORDEAUX 

Nécessaires ouvrage, OngHers 

Avec ce livre tout le contribuable saura 
Ge qu'il doit déclarer, ce qu'il faut payer. 

:ET.A-T CIVIL 
DECES du 4 février 

Yolande HIlli, 12 ans, r. Crolx-de-Seguey, 80. 
Marthe Forme, 37 ans, rue Méry, 28. 
Marguerite Montagrand, 67 ans, rue Bigot, 9. 
François Serre, 67 ans, rue Beaufleury, 5. 
Veuve Seguin, 73 ans, allées de Tourny, 10. 
Pierre Na-dal, 73 ans, rue Notre-Dame, 2-1. 
Bernard Pérou, 73 ans, rue Vieille-Tour, 8. 
Marie Sarthou, 77 ans, rue de Chambrun, 25. 
Aman Berbiguier, 82 ans, rue Saint-Sermn, 92. 

rnuuni CIIIIËRDF MMA et M- Gaston uUlïWUI rUnCDIfC Nuye-ns, M. et Mm» 
Henri Chédor, M™ et M. Victor Blanchard, M. 
et Mme Emile Blanchard, M. François Nuyens 
(croix de guerre), MU» Andrée Nuyens, Mmo 
Lebel Chédor, Jean Chédor (aux armées, croix 
de guerre). François Chédor (aux armées, 
Henri Chédor, capitaine Francis Blanchard 
(mission Roumanie, croix de guerre), sous-
lieutenant Henri Blanchard (aux armées, 
croix de guerre), M™ veuve Paul, M. et M" 
André de Lustrac et leurs enfants prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M™ veuve François CHÉDOR, 
déoédée au domaine de Laharpe, au Bouscat, 

leur mère, belle-mère, grand'mère et cousine, 
qui auront lieu le mercredi 6 lévrier, en l'é-
glise de Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à dix heures, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-Lorraine 

PflMUni CIIMÈRDE M- «t Mme L. Labeille tlURlUI rUNCDlfC et leurs fils, les fa-
milles Bariteaud et Laurique prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M™ veuve Jean DUFFAU, 
leur tante et cousine, qui auront lieu le mer-
credi (j février, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira a la salle d'attente de cette 
paroisse à huit heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE Bire
a
s
u & 

milles Breau (de Tonneins), Managau, veuve 
Morin, veuve P. Mauvigney et Hostein prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BRAU, 
qui auront lieu le mercredi C férier, en l'é-
glise Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 40, rue 
Borie, à dix heures, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE iT«e,vTeRprïa: 
lutte (au front) ; Mère Amable, supérieure de 
la Présentation de Tours; M. Aubin TalufTe, 
M. Femand Baurel, Mme veuve Paullé et sa 
ftlle, M. et Mme Félix Bertin, M. et Mme Bes-
sout, MM. Amédée Oliveau et flls, et leur per-
sonnel, prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Paul TALUFFE, 
leur époux, père, frère, oncle, cousin, collabo-
rateur et ami, qui auront lieu le mercredi 6 
courant, en l'égnse Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 7, 
quai Bourgogne, à neuf heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à dix heures. 

CONVOI FUNÈBRE Se Mit 
M. et Mme Germain Girodolle, M. et Mme Anto-
nin Girodolle et leurs enfants, M. Jean-Joseph 
Girodolle, Mme veuve Seyrat et ses enfants, 
M. et Mme François Girodolle et leurs enfants, 
M. et Mme Joseph Girodolle (d'Haiphong) et 
leurs enfants prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 
Mme Jean QIRODOLLE, née Marie ROUVET, 
leur épouse, mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur et tante, qui auront lieu le jeudi 7 cou-
rant, en la basifique Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, place. 
Bourgogne, 11. à neuf heures'un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine 

É CHAMBARDAS 

C0MVA1 FUNÈBRE nii™. T&ffi» 
gène Douât; curé de Salles; M. Amédée Douât. 
M. D. Laadon, Mme D. Landon, née Douât, et 
leurs enfants; les familles Lafferre, Lamicq, 
Laffite, Bazillac, Etchébarne, Mourlaas de Pey-
ramale, Noblet et Haoquart prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M- Jean-Jules DOUAT, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, oncle 
et cousin, qui auront lieu le jeudi 7 février, 
en l'église Saint-Eloi. 

On se réunira à la maison mortuaire, 86, 
cours Victor-Hugo, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ISI, c 'Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mme Jean Roux, Mme 
— veuve Gibert et leurs 

familles prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean ROUX, 
officier d'Académie, 

aucien s»-lnspecteur de l'Assistance publique, 
retraité de la préfecture de la Gironde, 

leur époux, gendre, frère, oncle, cousin, qui 
auront lieu le mercredi G février, en l'église 
Sainte-Geneviève. 

Réunion 38, rue des Vignerons, à trois heu-
res, d'où le convoi funèbre partira à trois heu-
res et demie. 

AVIS DE DÉCÈS ET «SES 
M. et Mme Maurice Décamps, Mme veuve 

Saint-Martin, M"» Jeanne Décamps, M. Jean 
Décamps, M. Gabriel Décamps, Mme veuve Gre-
nier et sa famille, Mme veuve Saint-Martin (de 
Laujuzaii), M. l'abbé Saint-Martin (prisonnier 
de guerre), les familles Artigue, Ferrand, Ca-
zenave, Arnaud, Joret, Rousseau. Ducos et 
Faux ont la douleur de faire paft a leurs aimis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent de faire en la personne de 

M. René DÉCAMPS, 
soldat au 415e régiment d'infanterie, 

décoré de la médaille militaire ot de la croix 
de guerre, 

mort au champ d'honneur, 
le 8 janvier 1918, à l'âge de 20 ans, 

leur fils, petit-flls, frère, neveu et cousin. 
Toutes les messes qui seront dites dans l'é-

glise Saint-Bruno le 8 février 1918 seront célé-
brées pour le repos de son âme. La famille as-
sistera à celle de neuf heures et demie. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Jean Duluc et leurs enfants Mme 

veuve Picousin, M .et Mme Georges Aguila et 
leurs enfants remerglent bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M>'e France-Simone DULUC, 
ainsi que celles qui leur ont adre^é des mar-
ques de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite pour le repos de son âme, le 
jeudi 7 février, dans l'église Saint-Victor, à 
dix heures. 

La famille y assistera. P. F. 

La HE 

REMERCIEMENTS M et Mme J. Ray. 
mond, M. et Mme L. 

Raymond et leur 111s, les familles Lassus et 
Coste remercient bien sincèrement les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme veuve RAYMOND, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

REMERCIEMENTS rieAlnédeciBnrrnaJIo?r 
Brunetière, chevalier de la Légion d'honneur 
(aux armées), M» Brunetière, M"°» Simone et 
Jacqueline Brunetière; M"e FlRoî, sous-lieute-
nant Duffaud (aux armées), les familles Ca-
nivenc et Brunetière remeroient bien sincè-
rement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Albert BRESQUE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Les messes ont été dites en famille. 

REMERCIEMENTS lanne, M. et Mme Paul 
R.ousset et leurs enfants, M. et Mme Paul Le-
cointre et leurs enfants remercient bien sin-
cèrement toutes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Ludovic LECOINTRE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Les messes ont été dites dans la plus stricte 
intimité. 

Le succès prodigieux obtenu dans le morf 
de entier par le célèbre Appareil Pneuma. 
tique sans Ressort de A. CLAVERIE est dû 
à letlicacité incomparable de cette belle 
création, essentiellement française et d'une 
si haute portée humanitaire ! 

?. y, ^a .vraiment pour tous les hernieua 
un intérêt vital à assure la contention inté-
grale de la tumeur au moyen de cet in-
comparable Appareil qui supprime la tiernie 
on rendant au blessé, quels que soient son 
âge et sa profession, toute sa vigueur et 
toute ses capacités de travail. 

Aussi, tous ceux de aee lecteurs iiui souf-
frent de cette infirmité ont intérêt à pro-
fiter du passage de M. A. CLAVERIE et des 
bons conseils de sa grande compétence si 
hautement appréciée dans notre contrée.'La 
Renommé Spécialiste recevra de 9 h. à 4 h. à j 
Royan, jeudi 7 févr., h1 de la Croix-Blanche. 
Jonzac, vendredi 8, hôtel de l'Ecu. 
Pons, samedi 9, hôtel de Bordeaux. 
La Rochelle, dim. 10, lundi 11, h1 do Franck. 
Marannes, mardi 12, hôtel du Commerce. 
Saintes, mercredi 13, iiôtel des Messageries. 
Rochefort, jeudi 14 et vend. 15, h1 de France. 
St-Jean-d'Angély, sam. 1S, h1 du Commerce. 
Angoulême, dim. 17. lundi 1S. bot -K1 Frîinn* 
Earbezieux, mardi 19, hôt. de la Boule-d'Ox, 
Cognac, merc. 20, h1 Dumas (jusqu'à i h. au), 
Nontron, jeudi 21, Grand-Hôtel. 
Ribérac, vendredi 25, hôtel de France. 
Bergerac, samedi 23. Grand-Hôtel. 
Périgueux, dim. 24, hôtel des Messageries, 
Ste-Foy-Ia-Grande, lundi 25, h1 Grenouilleau 
Libourno, mardi 2G, hôtel de France. 

j Coutras, mercredi 27, hôtel du Lion-d'Or. 
| Blaye, jeudi 28, hôtel du Médoc. 
j Langon, vendr. 1er mars, hôt. du Lion-d'Or . 
' La Réole, samedi 2, Grand-Hôtel. 

BORDEAUX, dimanche 3, lundi 4, mardi 5 
i et mercredi 0. Grand-Hôtel des Sept-Frères. 
j 3f>, rue Porte-Dijeaux. 
i Dans un but humanitaire, la nouvelle édi-
! tion du « Traité de la Hernie n. Important 
i ouvrage de 160 pages, orné de 150 photogra-
j vures, sera envové gratuit-- • : * r-t rVwrtte' 
I ment, sur dèmande à 

M. A. CLAVERIE, 
234, Faubourg Saint-Martin. — PARIS. . 

OCCASION EXCEPTIONNELLE! 
PÈLERINES AVEC CAPUCHON 
pour Hommes et Femmes, en tissu kaki cnouicLau'i 
exîra. ayant copté 90 fr. aux Armées mgUlm. 

SOLDEES "u^T î 5^ 

ONDULATIONS Pour être bien 
coiffée et bien 

ondulée, allez chez les professeurs HENRY et 
CAMILLE, 1, rue Piliers de-Tutelle (coin 
Chapeaa-Rouge), Bordeaux. Tél. 10.71. 

PENDANT FEVRIER 
SAVONNERIE DE LA CHARTREUSE 

Pendant le mois de février encore, la 
Savonnerie de la Chartreuse, P>* de Salnt-
Giniez, Marseille, expédie son savon, garanti 
sans fraude, aux conditions suivantes : 
Le colis postal de 10 k. (emballage compris). Fr. JÎS 
Les deux postaux de 10 kilos » 54 
Les troi« postaux de 10 kilos » 'VS 

. Franco de tous frais gare du client 
Paiement contre remboursement à l'arrivée 

LES REPAS sur le FRONT 
Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Cfeevailier-Âppert 
fournisseur de l'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé dé fabrication 
des conserves pour l'Armée.— Ses 
Petits Pois "à la Villageoise" et ses 
Asperges d'Argenteuil (véritables) 
sont délicieux. 
GKOS: 30,Rue de la I2arc,Farts, xx*. Catal. franco. 

"EMBUE DU JURY at HORS C0MC0U-: 
Le Bandage GLASER guérit la Hernie 

C'est l'affirmation de tous ceux qui, affll 
gés de hernies, furent guéris grâce à la mé 
thode rationnelle et curative du célèbre spé 
cialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré-
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est 
fait gratuitement. Allez tous voir cet émi-
nent praticien à 
Bagnères-de-Bigorre, le G février, hôte.' 

Bousquet, place Lafayette. 
Tarbes, le 7, hôtel Darnau et Commerce, 
Cognac, samedi 9, hôtel de Londres. 
BORDEAUX, les 10 et 11 février, hôtel Mo-

derne. 7 rue Buffon, près cours Tournv 
Confolens, le 12, hôtel de Vienne. 
Ruffec, le 13 février, hôtel de France. 
Limoges, le 14. hôtel Moderne. 
Angoulême, le 15, hôtel des Postes. 
Ussel, le 16, de onze heures et demie à deus 

heures, hôtel du Dauphin. 
Tulle, le 17, hôtel Moderne. 
Brive, le 18, hôtel de Bordeaux. 
La Souterraine, le 19, hôtel du Lion-d'Or. 
Bourganeuf, le 20 février, jusqu'à trois heu-

res, hôtel du Commerce. 
Brochure franco sur demande à M- J. Gla-

ser, 03, Boulevard Sébastopol, à Paris. 
CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA 

CEMENTS DE TOUS ORGANES 

Uosleacuts, rrtsutite, Cystito 
fiUÈRISON SURE f.n 

HEMORROÏDES 
et VARICES 

Oaêries «ans complications par 

ESCULÉÔL 
(prendre 30 * 40 gouttes par jour') | 

Si vous avez employé sans succès 
tous les autres remèdes, essayez encore 
celui-oi et vous serez g-uéris. 

Les crises les plue vioientos sont 
calmées ea moins de 24 heures. 

Ls FLACON-. 3>r.sc impôt compris. 
I^FOURIC, 9, Panb» Poissonnière, PARIS 

I 'MIVFP1-6PiusPUISS3Rl 
mm m» V médicament. 
Goût excellent — Banne Digestion. — C'est la, 

MORUBIUNE 
en Gouttes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 fr. franco poste. Notice gratis 
■PHARMACIE du PRINTEMPS,32, r. loubert, Parif 

et toutes Pharmacies. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 4 février. 

iispèces ïea-
281 dns 

521 410 
150 137 
201 193 
840 7B0 

Les 50 kilos ipoirts mort) 
l«qté i' q té 3» yté 

Bœute.... 521 4lo|l55-"iK) 150-lsI 145-150 lîcT-lW 
Vaches... 150 1371 14U 145 135 140 130 135 85 151 
Veaux.... 201 1931220 225 215 220 210 215 180 23* 
Moutons.. 840 7BOI250 255 245 250 200 245 200 20 

Agneaux amenés. 133; renvoi.»». Vendus de 3 
a 50 (r. la pièce. 

Ont été vendus : S8 vaches, 5 boeufs, 1 tau 
reau, pour Montauban; 35 vacbes, 5 bœufs 
1 taureau, pour Béziers. 

MARCHE AUX BËSïlAUX OS CËMO.V 
Du i février. 

m.: Prtx »ai tôt.! 
, Veauxiou-

rissons.. 
j Génisses.. 

w 
il n 

l" qté. 20 fi 30 
1" q té. 25 ii 35 

.' 15 a É 
' 15 à 2 

Appren'zSmfk, vous rapidement m-C^ 

OMPTABIIITE 
vous adressant auxEtabl'-'am v^^n 

[' JAWET-BUFFEREAU,67.COBTSPastenr.BORDEAUÏ^JO 
> Sièee Social : 96. rue de Rivoli. PARIS 

Indicateur PG 
Chemins de Fer : MIDI - ORLÉANS - ÉTAT 

EGonomltjues et Départementaux 
r»ouf te SUD-OUBST 

AVEC DE DÉPÈC Mme Adolphe Fabre, 
AllO US. UCUCO M. et Mme Ltopold Fa-
bre, M. Ludovic Fabre, M. et Mme Robert de 
Sangues et leurs enrants, Mme Gaston Jabot, 
ses enfants et petits-enfants, ont. la douleur 
de vous faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Adolphoi FABRE,, 
leur époux, père, beau-pôre, grand-père, beaiu-
frère, oncle et grand-oncle, décédé dans sa 
83e année, à Lalanne, commune de Puch (Lot-
et-Garonne), le 31 janvier 1918, muni des sacre-
ments de l'Eglise. 

En raison des circonstances, 11 ne sera pas 
envoyé de lettres de faire part. 

Vient trio paraître : 

SERVICE DE FEVRIER 
avec les modifications faites aux horaires des 
grandes lignes et de certains Chemins de fer 
départementaux. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », les 
lriosqurs et les Bibliothèques des gares. 

'Se'-jrXx. s 80 <3<oaa.*lax».e>Œ 
(Frnnt-o poste. BO centimes ) 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Bœufs. — Amenés 8,848; invendus, 54. In 

qualité, 3 fr. 62; 2o qualité, 3 fr. 38; 3e qualité 
3 fr. 08. Prix extrêmes ; de 2 fr. 58 a 3 fr, 90. 

Vaches. — Amenées, 1,750; invendues, 12. ln 
qualité, 3 fr. 62; 2e qualité, 3 fr. 42; 3e qualité 
3 fr. 02. Prix extrêmes : de 2 fr. 3-1 à 3 fr. m. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 251. Ire qua 
lité, 3 fr. 28; 2e qualité. 3 fr. O.-S; 3e qualité 
2 fr. 96. Prix extrêmes : de 2 fr. 58 a 3 fr. 3S. 

Veaux. — Amenés, 1.444; Invendus, 13. lr< 
qualité, 5 fr. 62; 2e qualité, 4 fr. 92; 3e qualité 
4 fr. 12. Prix extrêmes s de 3 fr. 52 à 5 fr. S)2. 

Moutons. — Amenés, 14,301; Invendus, 300. lp 
qualité, 5 fr. 30; 2e qualité, 5 fr.; 3e qualité 
4 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 fr. 60 a « fr. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,650. Ire qua 
lité, 5 fr. 30; 2e qualité, 5 fr. 18; 3e qualité 
4 fr. 90. Prix extrêmes : de 4 fr. 04 à 5 fr. 60. 

Le maTché est assez bien approvisionne-
mais, en dépit du relèvement de la tempéra 
tare, la demande est généralement bonne d' 
la part de nombreux acheteurs, et on enregls 
tre une avance de 8 centimes au kilo net sui 
le gros bétail. Par contre, les veaux et l« 
porcs indiquent une tendance à la baisse, e 
les moutons se sont maintenus au niveau pré 
cèdent. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 4 février. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv. ; à trois mois 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 298 liv. 15 sh.; à troU 
mois. 298 liv. 10 sh. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.'; livraisof 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 4 février. 
Essence de térébenthine. — Calme. — Dispo) 

nible, petites affaires pour la consommation 
124 sh. >/■>. 

Résine. — Nominal. 

:^~J^i-sé t Gfoni i G. BOUGES® 

Imprimerie GOUNOUILHW» 
1 i Eu» Gmrauitc, 11. Dsrdesea 

{*f¥fWf§3 

LE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF,DÉPURATIF Contre : CONSTIPATION, MIGRAINE. ..- ——rTT^a«i CB I 
MALADIES du FOIE _ =TW 4*8 9 A |1TC Mi 

MM m» " — ' Exiger le FLÂC0K JAUHE et le Prénom CHAULE» | 
AUX CXPO! ICUL. BÉCO 

Bureau des Domaines fie Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

VENTE DE CHEVAUX 
Lundi 11 février 1918, à 14 heu-

res, quai de Paludate, à hauteur 
du no 16, à Bordeaux, il sera pro-
cédé A la vente aux enchères de 

32 Chevaux retormes 
au 18o escadron du train des 

équipages militaires. 
Au comptant, 5 % en sus. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

e fi ti1* Il H »t"S " 

Commissaire-Priseur, 
rue de la Devise U, à Bordeaux. 

Jeudi 7 et vendredi 8 lévrier, 
1918, à une heure de l'après-midi, 
il sera vendu: 

Sailon, salle à manaer noyer, 
chambre à coucher, beau lit de 
milieu, bahut Renaissance, finan-
cière, lavabos, bibliothèques, pe-
tit bureau de daine, tableaux, 
cravures, tentures, suspensions, 
bibelots, livres, lits et voitures 
d'enfant, casiers en fer, bicyclet-
tes, etc., etc. 

Au comptant et 10 %. 
EXPOSITION 

COMMUNICATIONS 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

OFFICIERS MECANICIENS BREVETES. -
Réunion générale du Syndicat des officiers 
mécaniciens brevetés da la marine du com-
merce de Bordeaux le mercredi 6 février au 
siège, à 17-18 heures. Ordre du Jour : Questions 
diverses. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES L^Tf-pS. — Cours d'histoi-

ra :<U-..tt«>jvrM« HT, uat u*u -Sua-Jjuiast ̂  -la .F-i'oace j. 

nDiiny de ménage « Rob», ex-
SAVUN pédition immédiate; 
nar 100 k., poids net, 255 Ir.; par 
50 k., poids net, 130 fr.; le postal, 
10 k. brut, 27 fr. f°o port et em-
ballage, paiement d'avance; c. 
mandat-poste ou c. remb.. 10 fr. 
de plus par 100 kilos. Echantil-
lon, 0 fr. 75 timbres. — itonert 
BAHT, à SALON (B.-du-Rhône). 

TRIANOM-THÈÂTRE Hi^£P£iï£ïE&>* 
TOUS LES SOIRS «- DU I" AU 7 FEVRIER tadra -> A 8 HEURES 30 

JEUDI 7 FÉVRIER, MATINÉE A 2 HEURES 30 

« L'IDÉE DE FRANÇOISE » 
Comédie quatre actes, de l'anl GAVAULT 

Place! de 4 tr. 50 à -t Ir. 25. — Location au Théâtre, de 2 » ■'> heures. 
Jeudi, de 10 heures a midi. 

36, Rsi9 de Rivoli, Paris. 
Demander Alphabet Gratuit 

19(V V I N flOUGl K0UVEAU l?fi' 
! (m tl, rue fej'i-aiiuet 1 Û°BÎJ 

REGIE. Gr. exploit, agricole d«e 
par M. excell. fam., tr. actif, 

cannâtes, parf. viticult., ST. cuit, 
inotocult., comptab., 12 ans exp. 
Ec. PLAÇAIS, Précigné (Sarthe) 

N ON mob. dem. louer vide 3-4 
pièces, eau, gaz, quai ou Cen-

tre. Ec. Camus, Ag. Havas, Bx. 

LEÇONS AUTO 
IQQfe.BREVET GARANTI 
190, r. Judaïque c^fS<r 
Partis nombreux des deux sexes. 
Efîr. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

Cartes postales soi(juécs 
FLOHIAN, 11, r. Daupblne, Bx. 

MÂGHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Ofrlce, 52, ail. Tourny.T.9-6I 

SAVON lîUraTlo^t 
morceaux moulés, poids mar-
qués, le postal 10 kilos franco 

t gare remboursement 35 francs. 
I II II II C d'oiive surfine t. douce, 
; nU!L.t io |. foo gare, 45 fr. M"« 

MINGAUDON, Dl. Sébastopol, 21, 
MARSEILLE. Remise p. quantité 

La SOCIETE «LA CORNUMA » 
est à même d'employer, pour 
travaux réguliers, des soldats 
réformés français, comme 

Manœuvres, Mécaniciens 
ou Menuisiers 

Excellent salaire pous les hom-
mes sérieux et capables habitués 
à la discipline. S'adressrr en 
personne : «LA COKNUBIA », 
quai de Brazza, Bordx-Bastide. 

OU MÉNAGE, postal 
10kd.. a'Jir.lc» votre 
gare cont. rembourse-

ment, liilnaond AUGUS t'E. savon-
nerie à Salon (Bouch.-du-Rh.) 

BOUTEILLESachetées plus 

55, 

haut cours. 
3c=». C3-»rclères( 

boulevard de Talence, Bdx. 

S I UAU HLANC de ménage AllIH supérieur. 31 tr. lé 
i\ W U IB uoslal delO k.; 2»qun-

lité '48 Ir. le postal aussi de 10 k. brut 
iranco contre remb. gare dest Ecr 
L,.KOUCU.aînée, & SALON (B.B.R.j 

SYPHILIS (Guerisori conlrôlee) 
Clinique WASSERiiANN 
ÏS, rue Vilal-Catles Bx 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séant?,; 

886 
PHARMACIEN lr. classe, déga-

gé obligation militaire, de-
mande gérance, vilte de Fran-
ce de préférence le Midi. Ecrire 

• B,,ifXr> poste restante, Co-gnac (Charente). 

Etude de Me ROGIER. doct. en dr.. 
av. à Bx, r. Buhan, 8. 

VENTE AU TRIBUNAL 
le mardi 19 février 1918, à 13 L, 
d'une propriété d'agrément, ch. 
Frédéric-Sévène, 146, à lalence. 
M. à p. : 29,000 fr. av. oblig. de 
prendre mobil. p. ti.OOO fr. en sus. 
Indiv. Lafargue. On vis. les mar-
dis et vendredis, de 14 heures i: 
16 heures. M° Boyer, col. 

Etudes de Mes FOURCADE et Ga-
briel GARDÉS, avoués, et TRI-
NIAC, notaire à Toulouse 

A VENDRE.8 enchteeil0î,fwf 
ques, en la Chambre des Notai-
res de TOULOUSE, riie Tempo-
nlères, n° 2, le 19 février 1918, a 
2 heures du soir, et jours sui-
vants s'il y a lieu : 

Soixante actions de la Société 
dite 

«AU BM;« MARCHE» 
(Aristide BOUCJCAUT) 

en soixante lots de une action 
chacun. Mise à prix: 500 fr. par 
lot. S'adr. aux dits Mes FOUR-
CADE, GARDES et 1RINIAC. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 

Usine I^TAsIfe, 

1,200 ™ DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sûre 
doublant la ponte. Not. c. 1 timb. 
Ponderio Ovidor, à Marseille. 

mimi JOIE 0MPULÉS 

„,i¥?,5te-CAar9*<». Monte-Plats PLANS ET DEVi:; SUR DEMAKDE 
SOCIÉTÉ GUTENdEBti 

33 h il t-oe lit* âaMier*» 

WAGONS demandés, achat ou 
location. Achèter» aussi gr*" 

PROPRIETE rïY2iiSS5..î 
Paiera» corn ni*. Pas d'intennéd'". 

Faire offres : Alléaume, Biarritz. 

\ 

7 
'J^ïfiSistpr--



LA TOUX LU DECHIRE 

La quinte de tour vous donne, en effet, 
l'impression que votre poitrine se déchire. 
C'est l'asthme, le catarrhe, la bronchite. La 
PATE REGNAULD arrête immédiatement 
la toux; quel soulagement ! 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
*ner très rapidement les accès de toux les plus violents, 

àes enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
^rorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
#ôte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
«nuoositès et adoucit la poitrine. 

cille est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
icàites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, i'asthme, la grippe, 
l'influenza. , 

Elle préserve notre yorge, nos bronches, nos poumons 
uontre les températures froides et contre les brouillards. . 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
f fr. 75 net; — la 1/2 boite, 1 fr. 25. 

SAVON DE MENAGE «AU LANCIER» 
Po3tal 10 kilos, iranco gare, contre mandat de 28 francs adressé à 

3VIilIia.-ticJ., 1, rue Castel, Nioe (Alpes-Maritimes). 

HORLOGERIE DELÀ 8HARINE 
31, Rue Esprit-des-Lois - BORDEAl'» 

DTOUS les genres de SÎO«/FRf.,î| 
Depuis 15 franct Jusqu'à 1000 francs. 

Garantis absolue. — Catalogua IHOetré franco. 
ATELIER SPÉCIAL IDE RÉPARATIONS 

JfCATTT D A Dm!? «le Fonds «le Commerce, Industries, 
VÏLri 1 IL K/ïi7iUJCi Malsons, Propriétés, RENTES VIAGERES 

OFFICE IMMOBILIER «, KL'K 
GCIIXAUME-BIÎOCHON 

BORDEAUX 

ROOFING (R**toéi?oïfia.) 
Pour TOITURES PROVISOIRES 

A vendre, DiSPOrVIBkBS A BORDEAUX 
José DTJCAUD, 16, rue Diaz, Bordeaux 

Guérlsoti radicale à tout âge 
pu le. GLANMJL. WIRRILL - 10.35 r«* 
lîottce f". LaSoratoiros LÈBRZ:, B* Gambetta 147-2 'NICB 

03c^& INCONNUES 
ÉlAYONNAtiTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre euepersonnes voire 
tpolonté, nés» à distante, lem. M. STEFAN. »3.«d St-Hareel, Parie, son UYIOH» 41. Oratle. 

l£k±Ê%Ë& Syphilis, Blennorragies, 
^km9%kW^Jf 1Q, rue Marganx — Bordeaux. 

PLAIES —— 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
*| _ 1 -, j * _ ■ | r»__. dartres, herpès, vices du eane, plaies de 

Malaies de la Peau™,^^ 
par wuveauTRAITEMENT VÉGÉTAL an D'WOLF 

Pour recevoir cette merveilleuse méthode 0**ris « FRANCO, écrive 
à H. A. PASSERIEUX (Q I. ), Spécialiste, 48, ris ies rames, t BORDBAOI 

COREE PURE 
ALA MÈRE MICHEL! 

TRES APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

Pour le Gros. VyALARY,GUILHEM a C'P.Bordeaux) 

ASTH E Guérison, 
BotOillD, spécialiste, a Maruiantie (L.-et-Gar. 

seule médication rationnelle de l'Intestin IH «■■» ^a«% ^B** 

r4 

COMMVWTCATIOies , 
A 'AradémU At tetaeeu* 

(tl oerambn 1908V 
A tAtadtmU An Seimcàt 

(ffl Ml 18O01. 

il arrt 1 AIS c. p. commençants, classes de conversation p. prof. 
M lm niais, méth. directe.», r. du Temple, iO' p. mois 1 lois p. s 

an-
em. 

_ "He Pliant" 
- „n.,«r.rii_Pou' Frix et Condition, écrire W 

SAVONNEffiE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n'expédie que contre remboursement 

renseignements gratuits. — J POLICE PRIVÉE (Franc. Etrang.). Inspect" diléa. H. R. Ec. p-
venirsôr. Réf. eers. âg. s'a bst. Ag» «10 VKRTUKY, 24, r.Rohan.Bx 

La mer fournit î'agar-agai\ cette algue marine 
qui entre dans la composition du Juboi 

VOPINION MÉDICAL» . 

Si nos ancêtres a*Aieu* PQ en .'«.•"au.ru «riaqu» KM» quetQue* toiu 
ortmés <1« Juboi r+4i(U* A t*u# witesuo uaréste oaf ra_bua de» dr*> 
gue% et des ta*eni#«»«» w> MSSUCJU <H •>* fcaupJease. I tb »»atem *v 
è l«ur Knritv ressource d« LA t-ôeducauob intestin oie »! Aomlivante 
m*n» rAaiU&i vàt U -'uOoi p«MJt-<Mr* t'bt»iolre Ou clysLdr* coavp4*. 
rait-ell« & »or kcti' ««otnt u beur«* Illustre» En «vvaAehd l'hunu 
aiU «ûi (fAnooinfrmoin- 4* eMKinrtuitcei dont le» •t.QOtbtcaJrva. «oieini 
que les .naïade» M ftrem. 4 toan» *e* époque» les • eûrxjascienî» 
artisan» • 

.nergique antiseptique urinaire 

AUCUN OANGtR.MtMe A MAUre OOSE 
MAUDItJ OeS VOIÏ5 URIMA1RU 
BLENNORPAGie, ALBUMINURIE 
CYSTITES. NEPHRITES 
rROSTATirea . pruRit 

OHV* M4U1 

LE» eiABUSJEMer«ÏS CHATMAIN 
!if^ Ru< Ot Vilenciennci. PARIS 'francs » 

L'OPINION MEDICALE ; 
. n suffit, donc pour seul et unique traitement par la nouvelle méthode 

de prendre, au début de chaque repas, Jusqu'à empiète guérison de 
15 & 20 capsules de Pagéol dans les 24 heures ; quantités qui s'abkis 
sont des deux liera dans les étals chroniques. Les résultais ne sofom 
pas attendre; ils sont tels que, vraiment, il serait bien difficile do vou-
loir exiger davantage, ot qu'il paraît tout à lait impossible do pouvoir 
véritablement :«ire mieux. ~. 

D HEMXV LAOOSNE. 

A il route du Médoc. propriété 
■ •de 7,450 mèt., maison for-

me clialet, prairie. Prix 7,500 fr. 
Pelletier, 117, ruo Esprit-des-Lois. 

A II rue de Marseille, maison 
■ « d'un étag«, 8 pc», jardin, 

eau, gaz, électricité. P* 17,000'. 
l'elleticr, 37. rue Esprit-des-Lois. 

TAffi» fip-bar à céder, loyar 6W, 
1 nOt\\J rente G00', bénéllce net 

4y&00 fr. par an. Prix 10,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

DIB i céder, 6. pièces dont 2 
DMil meublées, pas de loyer. 
Recettes 45' par Jour. Prix 4,500*. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A 4 Oftn fr-, épicerie à cédex. 
tt&UU Recettes, 10 fr. par 

jour, 7 pièces. On peut sous-louer 
Pelletier, 37. rue Esprit-des-Lois. 

On dem. tome service le ma-
tin. S'adr. 50, rue Saint-Ser-

nin, 50 (3» étage), de %^a 10 h. 

UAPUItJC à écrire REMING-
RîiHuîsîSîtTON-10, dern. mod. 
état abs. neaif. garant., à vendre. 
1NTER-OFFICE, 52, ail. Tourny. 

^ y Jolie petite propriété 

A li échoppe avec ud jardin, 
¥• qttar at-AugusUn. P^ 7,000'. 

C1' LE PROGRÈS, topaese Ste-Catherine,2 

de 
hect. à Mérlgnaô. P^ 7,000' 

c"LE HROGRÊ^^t«»P>8s• Ste-Oatberuis.î 

fi fi rt* Ê céder d« agréable petl-
UnrC te ville de la Glr<i«. Prix 
5,000'. Vendeur tient dep. 27 ans. 
C"LE PROGRÈS,ImpasseSte-Catherise,] 

à céder près grand 
cours. Prix. 500 fr. 

c"LE PROGRÉS, imja8seSte GaUteriaa, 3 

ON OEiANOE 
représentant sérieux pour ven-
dre bois, charbons de bois, ma-
qriers, planches, etc. — Ecrire 
avec références à M. VIAL, 
Agence Fourniar, GRENOBLE. 

ON DEMANDE une ouvrière 
pour la machine a Jours. — 

Mon Bireban, 13, rue de Grassi. 

A0H
ETERA,S p|

AN0
 occasoa 

GUISE, 85, rue Belfort, 35, Bx. 

SUIS ACHETEUR 
d'un domaine avec bols, prairies, 
métairies 6t maison de .maîtres. 
Pougnet, 43, r> Mesljts, Paris O). 

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
FPIfFRÏF nM* ann- *>ên. net L.1 i^ci\l£, vJns flns tenue dep. 
7,000* p.an, à céd. p. citangt de sit. 
Office immobilier, 6,r.fG.-.Brochon 

WAGONS-RESERVOIRS 
italiens à vendre. Livraison ra-
pide en France^ où Ils ne sont 
— pas réquisitionnables. 

REPRESENTANT EN VINS 
pour commerce de gros est de-
mandé par J. SAIGNES Aîné, 

^farbonne (Aude). 

A céder pour cause de santé ca-
binet de contentieux sis à 3 

kjl. de Paris. Produit net 7,000*. 
Peut y être annexé agenoa de 
location. S'ad. M. Laperdrix 3 r 
de Notent, Salnt-Cloud. (Sv-et-O ) 

i°> ouvrières, J. filles, trav. fa-
cile, J. hme 14 aH 64, r. Nicot. 0 

PRETS SUR Tto» GARANTIES 
18, rue Condillac, 18, Bordeaux. 

ON DEMANDE 10 
électricien qualifié; 2° un ouvrier 
modeleur mécanicien compétent. 
S'adresser ETABLISSEMENTS 
F. GUILLERME, Bayonne (B.-P.) 

CUBI ftVÉ biejl au courant kirlrLU I C du service appro-
visionnement pour ateliers de 
constructions mécaniques est 
demandé. — ETABLISSEMENT S 
F. GUILLERME, Bayonne (B.-P.) 

DAMOCCEflOTEURS. Vieux 
I Ui?lr8.0 lîl matériel. Vente, 
achat. Réparations & domicile. 
Franc, 46, r. Bourbakl, Talence. 

AUSQ M- Gaston Scxiba, 19, pL 
«■lO du Cimetière, ne recon-
naîtra aucune dette contractée 
p. sa femme née JeanneDarnault 

EMPLOYE bureau demandé, b»» 
écriture, machine il écrire, 

mutilé préférence. — Ecrire avec 
références, prétentions, boîte 
postale no 16, Bordeaux-Bastide. 

ZINGUEUR - PLOMBIER ayant 
outillage demande entretien 

usine ou. administration. Rue de 
la Souterraine, 14, à Cenon. 

On dem. ouvrier teinturier et 
manoeuvre. Place à la semi"». 

Teinturerie Pichon, 51, r. Bôgles. 

SANTÉ BASES 
A %-ÙUS les Ages par l'ÊLIXiE de 

VIRGINIE 
qui fait disparaître les accidents de la Formation et du Retour d'âge tels 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etouffements, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs et Nerveux. 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères variqueux, 
la Phlébite et les Hémorroïdes. 

En découpant ce Bon L?J?5J et en l'adressant à 
PRODUITS NYRDAHXi, 20, rue de La Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages. 

OUIJLI..IE SIJWO 
SOUFRE G0B&P0SÉ 

a l'hyetra-oarbonatc tle cuivre. Procédés StmOHKOT, brevetés s. G. o. G. - L'emploi de ces deux 
produits, contormément aux indications, conserve la vigne en parlai! élat de végétation et maintient la récolte. 

jjgesser j^IViiVg. ERASivIE SIMOIMWOT & Cic, fabrieanlg, à CETTE 

'OUS GUÉRIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

STHME&LATOUX 
avec la merveilleuse 

AU GOUDRON Z] 
Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité eu» 

OUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOl 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personne» délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPERIEURE, AUX HUILES DE FOIE DE 

—— — LES PLUS RÉPUTÉES 
MORUE 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 
2 fr. la boite chez tous les Pharmaciens (impôt compris). — Par poste ; 2 fr. 35. 

Dépôt; Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux. 

-^^'CIO\XÏX: Poyer 
ne devrait être sans 

PASTILLES VALDA 
Ce remède respirable préserve des dangers 

<• froid, de l'humidité, te poussières et te microbes : 
il assure le traitement énergique de toutes les 

Maladies de la Gorge, des Bronches et des Poumons. 

Pour les ENFANTS, pour les ADULTES 
comme pour les VIEILLARDS 

EXCELLENT PRODUIT 
doit avoir sa place dans toutes les familles 

Procurez-vous aujourd'hui même 
ONE BOITE DE 

USTILLES VALBâ 
Mais surtout EXIGEZ BIEN 

Les VÉRITABLES 
yandues SEULEMENT en BOITES de 1.75 

portant le nom VALDA 

'« Tontes pb&rm«Gt«« M hmt f.Liop*- cuaiciaiA. \ 6> 
Pari» La 6o»t V« S Ir «. Is I holsea tco n 

4e U facolW d« t'ont, licencié «,-ta«i 
Xiboratolres de l'UrodoMi. ï me de Valeoclennes, Paris. I^> demi-baii... 

Iranco 6 Ir. 00 ; la grande botio. Iranco 11 Iranca, 

On dem<i» jeune Ûlle ou dame 
connaissant bien la oolffure 

de dames, l'ondulation Marcel et 
le postiches. S'adresser V»« Vil-
leneuve, salon de coiffure, au 
1« ét., 141, rue Ste-Catherine, B* 

VENDEUSE ohaussures deman-
dée, 9, avenue Thiers, B'-Bde. 

On demande ouvrière tisseuse, 
£0. rue Vieille-Tour, £0, Bdi. 

iANDE un tiourneur-mé-
caniclen et un ajusteur 

position stable. — Huilerie fran-
co - coloniale de Bordeaux. 

Chambre meublée a louer pour 
homme, 83, pl. du Cimetière. 

A V. cheval breton 13 ans, à 
3 Uns, 18, r. Pédroni, 16, Bdi. 

Bons tourneurs ajusteurs de-
mandés, 35, rue Lecocq, 35, B* 

Set 

A l" 18 k. Bx, 10 m. gare, partie 
mais. meub. ou non, g* jard. 25 

à 30 f. p. mois. Eo.NéJonTHavasBx 

A|| DEMANDE une femme de 
WH ménage disposant de ses ma-
tinées, 82, ru» Sainte-Catherine. 

TRANSPORTS PUBLICS 
par CAMIONS-AUTOS. S'" B0ULABD. 
26, r. Camille-Godard, Bx. T.41.03 

SAVON 
blano lroqualité, non silicate 

1 postal 10 kilos £6 fr. 
3 postaux 78 fr. 

10 postaux 244 fr. 
franco votre gare c*re rembourse. 
LOISEL, f3b' savons, Marseille. 

A U pr. Alouette Pessao pro-
» W».prlété 4 h., prairies, 2 

mais, conf., vivier, arbres fruit. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

ninns- LIQUOREUX 6° en ohal 
UlUlit Bordeaux. Ecr. LAFI-
TON, poste Bourse. Télép. 30-60. 

Du» sér., cour, comm., fer' voya-
ges p. représentât, ou encais-

sements. Ecr. Laure, Havas, Bx. 

OABARE à vendre, jauge 90 ton-
neaux, très bon état. Barthe, 

42, quai de la Moulinatte, 42. 

AU DEMANDE une femme de 
UK chambre, références exigées, 
rue Sainte-Catherine, SS, Bordx. 

,R U 1 hangar, i cuve et 1 fou- i 
ï™ "idre 105 barriques. S'adres. ' 
A. Coudouin, Bourg-sux-Glronde. J 

/F-

LA TEINT» 
permet aux 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-lame, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCBRIES. etc. M 

H 

IUTRICHIENNE HONGROISE' Aprèe la guerre il eura trop tard 
' •atitiii Argent de 

arâttsj. 7. IJa?is. 
poar vendre. RftnzeignemCnts oraf.wTte \rgent de 
ousio. - BAMOUS. 7. rue f 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétrites am 
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, urinef 
glaireuses, incontinence, besoins fréquents, impuissance, etc.. etc.. 

w -astsB^- n «M» ->easav syphilis et ses lunestes conséquences. — Guériscn contrôlée. -

Institut de la Faculté de Paris, Sl^, me Slas^gaeFle, Bsss'ileaîïSs 
T» 1» jours, «e 10 a 12 h. et 3a 7 h.; dim., 4e 10 â 18 h., et par lettre. Méthode supérieure du O' LATAÎtëÉ (30' année) 

VO! 

iratiGS à gagner avec S mm 
i, conformément i 
solde par mensua 

' FRAHÛ8, DOUBLI 

en achetant un BON PANAMA A LOTS> conformément à la loi du 
12 mars 19C0, payable 5 fr. de suite et le solde par mensualités. 

TOUT TUEE NON BAOHAHT EST REMBOURSÉ A 400 FRAMOS, DOUBLE DU PRIX O'AGHAT 

(16 Si'o-o-crao.'tor© - 15 yéwier - 3.B SWEa-i — 16 •ât.O'â-t > 

145 Gros Lots de 500,000 — 250 Gros Lois de 100,000, etc. 
145 » 250,000s soit 17,405 Lots pour un total de 

ILLIONS 
Garanti par un Capital-Espèces déposé au Crédit Foncier de France. 

Pour recevoir le numéro et participer au tirage du 15 3rFo-,c"3rS.©x- 1918 
envoyez Cinq francs à la BANQUE PONTNAU, 5, rue Papèro, Marseille. 

Syphilis, traitées à /'INSTITUT SÉBOTHÉRAPIQUE dj SUD-OUEST, 
23, COUPS da l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et çoj»;0H*#*? 
dance discrète. — Môme Maison a Lyon, 17, rua de la Ripsshiiiiue 

.... w&Érêi vai. 
Le vendredi 15 février 1918, il 

treize heurets, à Hibérac, place 
de la Gendarmerie, il sera pro-
cédé par la receveur des domai-
nes à la vente aux enchères de 
Il CHEVAUX. 7 JUMENTS et 
3 MULETS réformés de l'armée. 

Paiement au comptant. 5 % en 
sus. 

Droit de préférence réservé 
aux agriculteurs munis d'un 
certificat. 

La receveur. 
DUCROS. 

OEPART. Glace, dressoir,lustre, 
voiture enf*. piano, bibliothè-

que, devant de foyer,121,cAlbret 

O ocardes conscrits dep. l'50 Env. 
ma»t Lavaud, 7, r. SKlamês. B" 

O U d"1» à acheter treuils, guin-
1» deaux, écubiers, neufs ou 

d'occasion, oour gabare ou 
sloop. Demandés charpentiers et 
cimentiers bon prix: faire of-
fres ou se présenter Société Na-
vires en ciment armé, passage 
de Lormont, r. Achard. Bacalan' 

J e SI ACQUEREUR propriété 
Hl avec habitation confor-

table, près ville, 20 à 30 hect™ 
seul tenant, et acquéreur d'un 
lot mobilier au complet pour 
famille six personnes. — Faire 
offres ; AGENCE VENDEENNE, 
La Roche - sur • Yon (Vendée). 

VENTE 
Après fortune faite EJfîTCI 

>aste et imnortant nUSEL 
in plein centre Bordeaux, 3S 
thamb. Rev. an. 25,000 fr. Office 
Immobilier, 6, r. Gmo-Brochon. 

VENTE grande maison de 
(■tel IC rapport, cours d'Al-
fcace-Lor.. 20 pièc. et magas. Rev. 
JO.OOO fr. Pressé. Office Immo-
bilier, 6, rue Gulllaume-Brochon. 

 3^ 

fi [:! PLAISANCE occas. 
HU demandé 12 à 18 HP, 

7 à 8 m. long, bois ou fer. Ec. 
Eoset, Agence Havas, Bordeaux. 

Disposant 8 à 10,000 fr. m'assoc. 
dans com. ou ind. don. gr. bé-

Jnéf. Ec. Miot. Ag. Havas, Bx. 

2e AUiQ M- Gazal a vendu son 
8& épicerie-buv., r. Robes-

pierre, Talence. Opposit. reçues 
Agence Moderne, 11. pl. Tourny. 

j» \s Arcaohon jolie villa bien 
ft. située 10 pièces, gr. Jard. 
Ec. Ayrnor.d, Ag. Havas, Bdx. 

La SOCIETE « LA CORNUÎÎIA . 
e environ 30 fi 40 tonnes de 

PLOMB m mum 
à-vendre. Faire offre-- de prix, 
chargé sur wagons on charret-
tes : • LA CORNUBIA », quai 
de Brazza. Bordeaux - Bastide. 

^chète tous objets anc. et mod. 
Claverie, 15, c. d'Albret, Bx. 

MAISON Renseignements com-
mère. Bordeaux dem. enquê-

teur au courant de la place. Fai-
re offre et réf. Dicton, Havas, Bx. 

Veuve ou dt« 30 à 40 ans deman-
dée économe dans hôtel. Don-

ner détails. Reignier, Havas, Bx, 

PROPRIÉTÉS Jrè" â 
mandées région Sud-Ouest. Agen-
ces s'abst. te. Sirand, Havas, Bx. 

AU DEMANDE bons cuisiniers 
wlxl pour cantine ouvriers. Ecr. 
seulement, sans certificats don-
nant références et salaire de-
mandé. - SOMERV1LLE. 74, 
cours de Verdun. 74. Bordeaux. 

A îl 400 mètres terrain, arbres 
» B s fruitiers, près boulevards. 

64, route de Toulouse. 

O n dem. ménage jard. potagiste 
honn.trav.B.gages, intér. vente 

lég. Situât. Ec. Loret, Havas, Bx. 

On demande employé actif au 
courant tous travaux bureau. 

Bons appoint. Ayard, l#avas, Bx. 

ENGLÏSH FRENCa CLERRS 
Several experienced men for 
contractors'offlee apply stating 
âge, expérience and salary re-
qulred to D. G. S., 74. cours de 
Verdun, Bordeaux. 

«i clientèle et agents dans le 
ni Nord pour toutes alimenta-
tions. Accepterai cartes sérieu-
ses. Sauf • conduit auto n» 968. 
Ecrire Lauret, Ag. Havas, Bdx. 
■ ■—n» 

S BS 3 © ACHETEUR charrette 
viO muletière pour ville. 

Baladeuse de 4 à 5,000 kilos avec 
jument Faire offres Usine RIF-
FACD, barrière de la Benauge. 

O n demande chef comptable ex-
périmenté. Sér. réf. exigées. 

Ecrire Alan, Ag. Havas. Bdx. 

A LOUER meublé près Tourny 
dans maison particul. très 

belle chambre et petit salon à 
pers. sér. Ec. Dorval. Havas, Bx. 

Bonne comptable diplômés 22 a. 
dd« place d. moi importante et 

se)-. Y Poulain, Maison Fortin, 
Sourdeval ■ la - Barré (Manche). 

1 A8T 0n demande parcs 50 à Kni i 100 pots régions Ambarès, 
Sallebœuf. Camarsac. Faire of-
fres. Ec. Joub, Ag. Havas, Bdx. 

On dem. des ouvrières culottiè-
res, 71, r. La Harpe, Le Bous-

cat. Se présenter de 2 h. à 5 h. 

Poudrerie Nationale de Toulouse 
ANNEXE DE LANNEMEZAN 

Commission des ordinaires 

mmt k Visade fraîche 
Un concours est ouvert à la 

poudrerie' de Lannemezan pour 
la fourniture de vianue fraîche 
nécessaire aux ordinaires de cet 
établissement, depuis le 21 fé-
vrier 1918, jusqu'au .20 mai 1918 
inc.'us. 

Quantités approximatives à 
fournir par semaine : 

BtEUF, 1,300 KILOS. 
VEAU, 200 KILOS. 
MOUTON, 50 KILOS. 

Le cahier des charges est dé-
posé a la mairie de Lannemezan 
et au bureau da la direction de 
l'usine, où il peut être consulté 
de huit heures à douze heures 
et de quatorze à dix-huit heures. 

Les offres devront parvenir 
avant, le 15 février (délai de ri-
gueur), à l'adresse du directeur 
de la poudrerie de Lannemezan, 
sous double enveloppe l'enve-
loppe intérieure portant la sus-
cri ption : « Commission des or-
dinaires. — Soumission pour la 
fourniture de » 

A l} POMMES pour boisson, ci-
»»dre, marmelade, bas prix. nu achèterait POINTES, libre 

«B de bols, rognures de pa-
pier, papier pour emballage. 
|>M DEiM ouvrières s» connais-
wlîsances spéciales. Salaire 4 fr. 

S'adresser : REYSSI, 22, rue 
Contrescarpe (Capucins). T. 4210. 

Bureau Ali.V, 12, Cal. Bordelaise 

A il Maison près pl. Magenta, 
"■5 c, cab. toil., cave, gren., 

eau, gaz, ôlect. Prix 18,000 fr. 
Croix-Blanche, Mais. jard. 2 ét., 

cuis., s. à m., sa!., ver., 6 ch., eau. 
gaz, électricité. Prix 40,000 fr. 

Maison de rapport pr. pi. Long-
champs. Revenu 2,300 fr. Vaste 
jardin. Prix 35,0!» francs. 

Mais, de rapport rue Fondau-
dège. Sup. 180 mq. Suscept. rev. 
3,500 fr. Prix demandé 40,000 fr. 

livreur rob'e, sach. 
. — v ~ - - soig. et cond. chev. 

demde, 27, r.du Jardln-des-Plantes 

IERES demandées, 27, 
r. du Jardin-des-Plantes. 

A V. machine â coudre, candéla-
bre, suspension, lit fer enfant, 

fauteuil de bureau, bicj'clet-
te, pendule, 121, cours d'Albret. 

P RETS sur toutes garanties. 
James, 2-16, r. St«-Catherine, Bx. 

On demande bonne femme mé-
nage pour 8 ou 4 heures tous 

les matins, munie de références. 
S'adr. 69, c. Pasteur (concierge). 

ACHETERAIS petite armoire à 
glace. — Faire offres LABEY-

RIE, 91, rue d'Arès, 91. Bordx. 

MOTO av. slde-car demandée b. 
état. Don, 11, pl. Tourny, Bx. 

SUR QUAIS Bénéfice net 
10,000 fr. Prix 14,000 fr. 

Ec. BARO, Agence Havas, Bdx. 

COMMISSIONNAIRE 
POUR PARIS 

Départs tous les soirs. 

C. P1GNÂT & Â. FOURCâDE 
7, impasse Sainte-Catherine, Bx. 

MARIAGES Masses. Deman-
dez les « Lettres hebdomadaires « 
16 pages. 30, r. B'ayard, Toulouse. 
Spécimen, envoi discret, 1 franc. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

nkj DEMANDE des apprentis et 
w« des releveuses de feuilles, 
imorimerie, 44, rue des Menuts. 

• Je cherche ca-

SON de bols gratuit, grosse 
q uant.sn«Bosc,Arsac( Gde). 

Chauffeur, classe 20, dem. place 
Ecr.Coudert,4,r.Vignerons,Bx. 

Verrerie d'Eclairage 
Conditions avantageuses 

SOUÊGES, 35. r. Saint-Remi, Bx. 

D EMi» pour canton St-Macaire 
mén. lafiour. Offre, pr rb>e, 

2,000 fr. Ec voms, Ag. Havas, Bx 

GARÇON de recettes pouv. faire 
les bureaux demandé. Ec. No-

tron, Ag. Havas, Bx, avec référ. 

A |l Meubles, glaces, téléph., 
ï. cuisinière, gaz, bureau, 

bibliothèque, lavabos, tentures, 
27, cours Victor-Hugo, Bordeaux. 

SUIS ACHETEUR carrosserie li-
mousine ou landaulet bon 

état. Pouymayou, 30, r. St-Maur. 

Dem. ouv. casq., 8, pl. Vi-Marché. 

DEMANDE maisons à ache-
V)ïi ter au centre. Office Immo-
bilier, 6, rue Guill.-Brochon, 6. 

Jardinier dem. place dans une 
campagne, connaît les 4 bran-

ches du métier. DE CORTE, 35, 
quai de Paludate. 35, Bordeaux. 

J 'achète tout : meubles, vestiai-
res, etc. Laborde, 38, r.de Kater 

O UVRIER bouchonnier demaa. 
Sérieuses références exigées. 

S'adr. Maison PENICAUD Frères 

DEM. famille nombreuse pr 
«FI bois, prairies et terres. — 
Chût. Haux, p. Langoiran (Gdoj. 

O n dd« ménage laboureur-vigne-
ron, chât. Haux, p. Langolran 

sér. ancie comm., dem. 
— gér., caiss., empl. bur. 

ou vend. Ec. Milet, Ag. Havas, B* 

MAISON vins et spiritueux, em-
ployé sérieux connaissant ex-géditions et régie, demandé. — 

criire BOLET, Ag. Havas, Bdx. 

AVIS 
AUX CONSOMMATEURS DE 

PHOSC 
NOUVEAU TARIF 

( en vigueur à partir de ce jour) 

PHOSCAO SUCKÉ 3.35 la boita 
PHOSCAO SANS SUCRE.. -4.SO » 
PHOSCAO BÉBÉ S.85 i 
CROQUETTES 2.45 > 

Emoi franco de 3 bottes de Phoscao suer à 
et de 3 boîtes de Phoscao sans sucre 

contre un mandat de 34 francs. 

Pour les personnes qui préfèrent le déjeuner 
peu sucré, il est plus avantageux d'employer 
le Phoscao sans sucre et de sucrer à leur 
convenance aveo du sucre, do miel ou de 
la saccharine. 

ON DEMa» boas ajusteurs bien 
payés. Sabon, 9, r. Laporte. 

On demie 2 ou 3 p«>» vides d» mai-
son part, Ec.Moulis.Ag.Havas.Bx 

OCC. à y. sac argV bibliothèque. 
Ecr. FLASSET, Ag. Havas, Bdx. 

ACIER FONTE. -
pitaux pr créer affaire aciérie AU demde mén. vign. 
iderie. Ec. Pan. Ag. Havas, Bx 1 ulî Linguin. Q 

LOCAL industriel 400 mq. cou-
vert est dem<i« Bordeaux ou 

Girde, av. possibilité force motri-
ces HP.Ec.Tessidor.Ag.Havas.B» 

Des anémiés, 
Des convalescents, 
Des vieillards 

et de ceux qui souffrent de 

UESTÛIÂC 
EN VENTE PARTOUT 

BUREAUX : 9, rue Frédéric-BasM, PARIS 

m 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent à l'époque.du RETOUR D'AGE. Les symp-
, . tômes sont bien connus. 

C'est d'abord une sensation d'é-
touffement et de suffocation qui 
étreint la gorge, des bouffées de 
chaleur qui montent uu visage 
pour faire place à une sueur froi-
de sur tout le corps. Le ventre de-
vient douloureux, les règles se re-
nouvellent irrégulières ou trop 
abondantes, et bientôt la femme la 
plus robuste se trouve affaiblie et 

exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut, sans 
plus tarder, faire une cure avec la 

Exiger ce portrait. 

iOUVENGE 

uinsac 
labour, 
(Glr«i»). 

Denise louer prairies closes. Ec. 
TAC. Agence Havas, Bordx. 

sa Ferrage, cours des Message-
Wï. ries-.Marit., 31, chaudières 
d'occas. de t'es forces à vendre. 

I AITEDIE 0n demande un LrtI I EÏSsC beurrier pour lai-
terie environs Jonzao, — Ecrire 
VOB.BAN, Agence Havas, Bordx. 

A V. hôtel Impt, gr. iaç., emplt 
b. rue, 4,220 mq., coûte 300,000r, 

à v. 185,000', pouv. conv. t*» usine. 
Cazajous, 49, rue S*e-Catherine. 

AVIS aux tallleuses. Lacaze, 
tailleur pour dames, 41, r. St«-

Eulalie, a ouvert une Ecole de 
coup" et moulage. Coupe slmplif. 

C omptable expérlm. demande 
tenue livres, mise à Jour, in-

vent. Ec. Baudry, Ag. Havas, Bx 

On dem. ménage domest. pour 
propr. env. Bx. cond. tr. av. 

Ec. Hunoli, Ag. Havas, Bdx. 

On dem. sténo dactylo compta-
ble, sér. réf. Bons appointe 

ments. Pressé. 18, rue Mably. 

Appartement. Urgent. Grand, 
vide ou meublé, Centre recher-

ché. Ec. Ciiria, Ag. Havas, Bx. 

E icyclotte dame d'occas. deman-
dée. Ec. Iviane, Ag. Havas, Bx. 

|ON prof, d'angl. Résul. rapide 
» garant. Ecr. Liet, Havas, Bx. 

ÎN dem. moto 2 vit. débr. parf. 
état. Ec. Albret, A. ilavas, Bx. 

htnisiEFiwBtaes.-j 

SONT VENDUES EN BOITES DE KtÉTAL 

ARCA CÏI ON. Fam. non. prend, 
pens. enfants-villa près forêt 

et mer. Sochsl, villa Yokohama, 
avenue Nelly • Deganne (Glrae), 

LAPINS géants ,œufs à couver, 
26, imp, Labarthe, Bouscat(G^) 

nu DEMANDE bons plombiers 
lin et aides-plombiers. — S'a-
dress. Entreprise SOMERVILLE, 
lycée de Talence. 

BUREAU cherche local, suis 
acheteur meubles. Ecr. Audic, 

Agence Havas, Bordeaux. 

TONNELIER bon ouvrier est de-
mandé pour diriger atelier. 

Ecr. Mondole. Ag. Ilavas, Bx. 

BARRIQUES vidange, blanc de 
mandées. 22, rue Castéja, Bx. 

O N demande représentant pour 
visiter épicerie,' 32, rue des 

Baa-utiers, de 2 è 5 heures. 

DESIRE louer app. 7 à 8 pièces 
mais, seule avec jard.- prêfér. 

Ecr. Ronday, Ag. Havas, Bx. 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui nïprouve au-
cun malaise, doit à des intervalles, réguliers, faire 
usage de la JOUVENCE de l'ABBÊ SOVRY si elle veut 
éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la Conges-
tion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme, etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les plus 
pénibles! Tumeurs, Fibromes, Neurasthénie, Cancers, 
Métrites, Phlébites, Hémorragies, etc., tandis qu'en 
employant la JOUVENCE d? 'l'Abbé SOVRY, la Fem-
me évitera toutes les infirmités qui la menacent. 

Le flacon 4 fr. 25 dans toutes pharmacies; 4 fr. 85 
franco. Expédition franco ga-e par 4 flacons, contre 
mandat-poste de 17 fr. adressé à la Pharmacie Mao. 
DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

filen exiger la Véritable JOUVENGE de l'Abbé Soury \ 
) avec la Signature Mag. OLiiUOreJTIËR 

(Notice contenant renseignements gratis) 

O N demande à louer maison Ta-
lence, Caudéran, boulev. env. 

Ecrire Alfort, Ag. Havas. Bx. 

H UILES, savons. On demi» re-
prés, sérieux. F"» remises. Ec. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.R.). 

D<ie prairies pour engraissement 
bétaiL Ec. Vaure.Ag.H'avas.Bx 

ARRIVAGE KOLAS FRAIS 
à l'« EXOTIQUE » 

i2. cours de Verdun, 42, B» 
Sardines, riz, graisse, lait con-
centré. •- Prix exceptionnels. 

8 LUCOSE, suis acheteur. Ecri-
re LORIN, Agence Bâvas lis 

L 'entreprise F, TREVE" 
a ARREAU (H.-Pyr.i. - - r 

pour voitures et cami' • IIJ 
mobiles des CHAUFFE».--^ con-
naissant la conduite, des .iiiv'.'.A-
NICIENS connaissant la répara-
tion. — Ecrire avec références. 

ft 1} 'S bouilleurs sans autocla-
ti Si ves. Long. 6 m. 50, diam. 
0 m. 55, ép. 0 m. 01. 42 fr. les 100 
kil. M. Larligue, St-Paul-lès-Dax 

MËDEGTN Tlrt^-Jà tri 
priêté sit. sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfant* 
ou gdé» personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. Journal. 

-JOURNAL. Dans t* fa <Cfî 
les kiosques W» lu 

Edition spéciale pour les ventes 

BOIS de chauffage à vend;;:, 
W»W 300 tonnes environ, pro-

venant de la démolition des ar è-
nes de la Benattc, à prendre sur 
place, à 4 fr. les tnq kilos. S'a-
dresser à M. Bertrand HAURE'i, 
192, rue Guillaume-Leblanc. Bdx. 

ÉGARE buli français six mpi'si 
gris fer, collier blanc. Rame 

i ner Comedy - Bar. Récompensa 

PERDU jeudi so)f, trajet r. Du-
rai:, r. d'Aviau, col fourni 'ri 

petili-gi'is. Rapp. 27, c.Vcrd un.R/i;, 

P ERDU dimanche anneau or. 
Rapporter à l'Agence Havas. 

Péristyle Grand - Théâtre. Rio 

P ERDU 27 janvier sur Quincon-
ces petite chienne marron fan. 

ve, poil ras. large collier. Prière 
ramener 6, rue Brizard. Récomp 

Vient de paraître 67" Année 

m de la Gin 
I FAITES des ÉCO 

Contenant plus de 100,000 Adresses 
Ancien Annuaire Charles LESFARGUES 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
se compose (Je deux Editions : 

La première Édition, de 1,998 pages, du prix de 7 fr. le 
volume broché et de >< rr. le volume relié comprend : 
liordeaux et tontes les Communes du Département de la 
Gironde, ies Administrations, les diverses Sooiétés, les divers 
Tarils, etc., — un Plan de la Ville de Eordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième Édition, de 2,458 pages, du prix de 1S fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Cbarente-Infôrieore, 
leoi-dogne, Gers. Landes, I «t-et-Garonne, Basses-Pyré-
nêes et Hantes-Pyi'énées. 

En Vente dans les ftagaslns de la Teiile Gironde 
Pour le recevoir franco en gare, ajouter O' 60, et, pour réception 

à domicile, O' 85. Ecrire à la Société do I'Annq|aire d« la 
Gironde. Péristyle du Grand-Théâtre, Bordeaux. 

Dépôts à Bordeaux 

Baume Tue-Nerf Miri^a 
Guèrlson infaillible, instantanée, radicale et sans retour 

des MAUX DE DENTS 
C'estila senle préparation guérissant les Maux de dentsd'unelaçon définitive. 
Prix: 2 fr. 75 la boîte, toutes phapinac/es. F.ûvoj contre 55 fr. 
adressés à: P. G1P.AUD, Ph'", 123.tjrtm'!» lu-.^ynv.ATîî.T.iNS 

Ph1" Arbez, Bousquet, Fosse et C'\ St-Projef. 

par 

i'iis«i§e des SAV\ 

LA PERDR 
72 o/o d'huila. 

SAINT-MARTIAL 
SO o/o cVkuile 
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J Lë CORAN ET M. P. s. C, 
W A base d'oléine 
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ET DES 

LESSIVES 
£ Mousseuses et Savonneuse: 

■* LE CORAN BLEU 
L'ANÉMONE 

Prodaits essentiellement Français 
fabriqués dans les Usines 

HUILERIE • SAVONNERIE • STÉARINES 
de ta G* G* de l'Afrique Française 

BORDEAUX — 4, Rue Esprit-des-Lois, k — BORDEAUX 
losmiiiiBBBsiaBBisaisEiBBaisnaaBiaBaaBBSSiaBixiei 

JE 3PTXIVL33 QUS XJ3S IfflXa 
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uncinvA 
Buurricoud, march. à A-jen. re 
coït, le 9 courant, deux fort! 
convois chevaux tous genres 
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